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Danse / SELECTION P. 28-34  

Sidi Larbi Cherkaoui crée un hommage personnel au 
maître du manga Osamu Tezuka. 
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CLassiQue /  SELECTION P. 35-47 / DOSSIER FESTIVALS  

La mezzo-soprano Cecilia Bartoli, invitée star du 
Festival Haendel au Château de Versailles.

Jazz /  SELECTION P. 48-54 / DOSSIER FESTIVALS
Rencontre avec le saxophoniste Thomas de Pourquery,
en résidence à « Jazz sous les Pommiers » à Coutances.

CAHIER SPÉCIAL : LA BIENNALE DE DANSE DE LYON

EN JUIN, LA TERRASSE FÊTE SES 
20 ANS AVEC DES HABITS NEUFS !
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Direction Olivier Py

Odéon-Théâtre de l’Europe
01 44 85 40 40 • theatre-odeon.eu

18 mai – 24 juin 2012
Théâtre de l’Odéon 6e

d’August Strinberg
mise en scène Frédéric Fisbach
avec Juliette Binoche, Nicolas Bouchaud,
Bénédicte Cerutti, et un chœur composé d’amateurs
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9 – 14 mai 2012 
Odéon 6e, 17e & le CENTQUATRE 19e
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en mai dans le cadre de   
    
 ...

Collectif De Quark
de Spiro Scimone

mise en scène De Quark
11 mai à 20h30,

13 mai à 18h
& 14 mai à 19h 

CENTQUATRE 19e

Thalia Theater 
de Jonas Hassen Khemiri

mise en scène Antù Romero Nunes
9 & 10 mai à 20h 

Ateliers Berthier 17e

Compagnie Divine Comédie
de Paul Claudel
mise en scène Jean-Christophe Blondel
12 mai à 20h & 13 mai à 15h 
Théâtre de l’Odéon 6e

Compagnie Keti
de Barbara M. Chastanier 

mise en scène Keti Irubetagoyena
13 mai à 20h et 14 mai à 20h30 

CENTQUATRE 19e

Raoul Collectif
de Romain David, Jérôme de Falloise, 

David Murgia, Benoît Piret 
et Jean-Baptiste Szézot 

mise en scène Raoul Collectif
12 mai à 15h & 20h 

Ateliers Berthier 17e

Le Rideau de Bruxelles
de Tom Lanoye

mise en scène Christophe Sermet
9 & 10 mai à 20h 

Théâtre de l’Odéon 6e

Embrassez-les tous

La Fête 

Festival de jeunes compagnies 
4e édition

terrasse_mai_Mise en page 1  18/04/12  10:44  Page1

"UN CHANTIER DE RÉNOVATION 
COMMENCE, 
LES SPECTACLES CONTINUENT. 
LE RIDEAU SE LÈVERA 
POUR DÉVOILER
LA NOUVELLE SALLE BLIN 
EN JANVIER 2013."

2012 - 2013

UNE SAISON

Juste avant l’été, 
un dernier rendez-vous,

FÊTE
DE FIN DE SAISON
SAMEDI 23 JUIN 2012 À 19H
AU TGP-CDN DE SAINT-DENIS
En présence des artistes de la saison 12-13

ENTRÉE LIBRE mais... apportez et partagez
une de vos spécialités.

RÉSERVATION INDISPENSABLE 
au 01 48 13 70 00
www.theatregerardphilipe.com
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//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

recrute étudiants/étudiantes
pour distribuer devant les salles de concert et de théâtre le soir à 18 h 30 et 19 h 30. 
Disponibilité quelques heures par mois. 
Tarif horaire : 9,22 €/brut + 2 € net d’indemnité déplacement. 

Envoyer photocopies carte d’étudiant + carte d’identité + carte de sécu et coordonnées 
à La Terrasse, service diffusion, 4 avenue de Corbéra, 75012 Paris.
ou email : la.terrasse@wanadoo.fr
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Signalétique 
Chers amis, seules sont annotées par le sigle défini ci-contre ee 
les pièces auxquelles nous avons assisté. Mais pour que votre panorama du mois soit plus complet, 
nous ajoutons aussi des chroniques, portraits, entretiens, articles sur des manifestations que nous 
n’avons pas encore vues mais qui nous paraissent intéressantes.
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critique ¶
Les Travaux et les jours
De façon à la fois drôle et cinglante, Valérie Grail réalise une mise 
en scène réussie de la pièce percutante du grand dramaturge Michel 
Vinaver.

1977. Ce bureau du service après-vente de la Mai-

son Cosson est un lieu de travail, et un lieu de vie, 

où les relations ont été façonnées par le temps 

et les habitudes. La Maison Cosson, entreprise 

familiale, fabrique des moulins à café très réputés, 

que l’on répare et que l’on ne jette pas. Quatre des 

cinq protagonistes du service travaillent ensem-

ble depuis longtemps : Nicole et Anne répondent 

aux réclamations des clients – ton « déférent et 

incisif », « bref », « personnalisé », chez Cosson, 

« on explique ». Guillermo, entré dans la maison 

« comme on entre en religion », est un réparateur 

de génie, passionné par son ouvrage. Nicole a 

et des autres, les collisions drolatiques entre le 

langage et le réel.

Invocation  
de la valeur travail dévoyée
La mise en scène parvient à faire écho de façon 

alerte, cohérente et cocasse à cet entrechoque-

ment de la vie privée et de la vie au travail. Le tout-

venant des mots et le jeu des acteurs se mettent 

en place et créent du sens, et cette mise en scène 

vivement rythmée et impeccablement interprétée 

se place résolument du côté des hommes et des 

femmes qui deviennent du jour au lendemain ina-

daptés aux nouvelles normes de l’entreprise, au 

nouveau P.A.B. (Plan d’Accroissement des Bénéfi-

ces). La pièce montre leur désarroi. Elle montre un 

changement radical de modèle économique, et à 

quel point l’invocation de la valeur travail peut être 

dévoyée au profit d’intérêts économiques écrasant 

toute autre considération. Un thème tous les jours 

au centre de nos médias… La partition théâtrale, 

mêlant si judicieusement l’affectif et l’économique, 

est aussi vivifiée par la bande sonore de Stefano 

Genovese. Ce que rappellent Michel Vinaver (alors 

PDG de Gillette France) et Valérie Grail, de façon 

drôle et cinglante à la fois, c’est que le travail, ce 

n’est pas seulement faire, c’est aussi être, être dans 

son entreprise, avec ses collègues et sa hiérarchie. 

Est-ce une valeur enterrée ? Sans doute non !

Agnès Santi

Les Travaux et les Jours, de Michel Vinaver,  

mise en scène Valérie Grail. Du 25 avril au 2 juin,  

du mardi au samedi à 21h30, au théâtre  

Le Lucernaire, 75006 Paris. Tél. 01 42 22 26 50.

quitté son mari pour lui. Le chef Jaudouard super-

vise. L’arrivée d’une piquante brunette de vingt 

ans perturbe l’équilibre  : Guillermo et la jeune 

Yvette tombent amoureux, Jaudouard tente une 

approche grossière de la belle. Dans l’entreprise, 

chacun connaît ici quelque chose de l’histoire 

personnelle de l’autre. Nous ne sommes qu’au 

début de la révolution générée par l’ordinateur, 

tandis que s’ouvre aussi l’ère de l’appétit des 

grands groupes rachetant les petits. Valérie Grail 

ancre sa mise en scène dans la fin des années 

70, à travers une scénographie “vintage” et des 

costumes colorés, avec une tonalité burlesque 

bienvenue qui met l’accent sur l’absurde de la 

vie au travail, et de la vie tout court. Nos Temps 

modernes et leurs techniques de “management” 

appellent bien naturellement ce type de traitement ! 

Ce qui frappe dans ce texte, outre sa redoutable 

actualité, c’est l’enchevêtrement constant de l’in-

time et du professionnel, l’entrelacs des répliques 

qui fusent et se frottent, l’expression si spontanée 

des désirs, des inquiétudes et des soucis des uns 
©
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Une partition théâtrale drôle et cruelle impeccablement interprétée.
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Sous la direction d’Olivier Py, l’Odéon a accor-

dé une grande attention à la jeunesse, celle des 

artistes comme celle du public. Pourquoi ?

A. T. : Le plus facile et le plus évident est d’inviter les 

plus grands artistes européens. Mais il faut aller un peu 

plus loin, si on veut amener le public de demain au 

théâtre. Il faut ouvrir les plateaux aux jeunes créateurs. 

Le théâtre est un service public qui doit servir d’abord à 

subventionner le spectateur : il ne s’agit pas seulement 

de montrer ce dont il sait déjà que c’est formidable, 

et dont tout le monde parle. Les grands artistes sont 

des phares et des repères, il faut continuer à montrer 

leur travail, mais il faut aussi penser à aujourd’hui et à 

demain, et à ceux qui ont besoin d’exercer leur talent. 

Nous sommes heureux de notre bilan à l’Odéon. Le 

public a énormément rajeuni. Nous accueillons des 

jeunes gens curieux de théâtre, qui viennent voir de 

jeunes artistes. Il est vital de faire cela dans tous les 

arts et tous les domaines, et d’autant plus au théâtre, 

qui est l’art du présent : il ne s’agit pas seulement de 

faire le théâtre avec les artistes d’hier.

Propos recueillis par Catherine Robert

Impatience – Festival de jeunes compagnies.  

Du 9 au 14 mai 2012. Invasion ! de Jonas Hassen 

Khemiri ; mise en scène d’Antù Romero Nunes ;  

les 9 et 10 mai à 20h, aux Ateliers Berthier. Mamma 

Medea,de Tom Lanoye ; mise en scène de Christophe 

Sermet ; les 9 et 10 mai à 20h, au Théâtre de l’Odéon. 

La Fête, de Spiro Scimone ; mise en scène du collectif 

De Quark ; le 11 mai à 20h30 ; le 13 à 18h et le 14  

à 19h, au CentQuatre. Le Signal du promeneur,  

conception et mise en scène du Raoul Collectif ; le 

12 mai, à 15h et 20h, aux Ateliers Berthier. Partage 

de midi, de Paul Claudel ; mis en scène de Jean-

Christophe Blondel ; le 12 mai à 20h et le 13 à 15h,  

au Théâtre de l’Odéon. Embrassez-les tous, de Barbara 

M. Chastanier ; mise en scène de Keti Irubetagoyena ;  

le 13 mai à 20h et le 14 à 20h30, au CentQuatre. 

Théâtre de l’Odéon, Ateliers Berthier, et CentQuatre. 

Tél. 01 44 85 40 40 (Odéon) ou 01 53 35 50 00 

(CentQuatre). www.theatre-odeon.eu ou www.104.fr
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entretien / Agnès Troly

Roulez jeunesse !
Directrice de la programmation de L’Odéon-Théâtre de l’Europe, 
Agnès Troly s’occupe de la sélection des spectacles présentés à 
Impatience, bouillonnant et fécond festival de jeunes compagnies.

Un festival de jeunes compagnies : pourquoi 

et comment ?

Agnès Troly : Quand Olivier Py était à la tête d’une 

jeune compagnie débutante, il est passé avec son 

premier spectacle à Turbulences, que Claudine 

Gironès organisait à Strasbourg. Ca l’a aidé pour 

continuer. Il y a aujourd’hui de moins en moins 

d’espace pour aider à la visibilité des jeunes com-

pagnies, et le souhait d’Olivier de contribuer à cette 

visibilité a toujours été très fort. A sa demande, je 

me suis mise en recherche, d’abord dans toutes les 

régions de France, puis en Europe, de compagnies 

pas encore connues du grand public et des profes-

sionnels. Chaque année j’ai vu une bonne quaran-

taine de spectacles, pour en retenir sept ou huit. 

Partout, j’ai découvert des gens qui travaillaient, 

souvent avec peu de moyens. Je me suis aperçu 

que le futur du théâtre était là. J’ai l’impression que 

ce travail a porté ses fruits : ce festival a donné 

confiance aux compagnies, aux programmateurs et 

au public. Nombreux sont ceux qui ont acquis une 

certaine reconnaissance et une plus grande facilité 

à créer de nouveaux projets.

Quels sont vos critères de sélection ?

A. T. : Il faut en voir beaucoup pour découvrir les 

pépites, car par définition, ces compagnies ne sont 

pas repérées. Me guident l’intérêt, la nouveauté, l’ori-

ginalité, la singularité, l’attention portée aux nouvel-

les écritures théâtrales et scéniques. Chaque année 

apporte sa moisson de propositions intéressantes, et 

je n’ai pas forcément de critères vraiment définis. Ce 

qui est important, c’est la découverte. Chaque sai-

son, une couleur particulière se dégage. La sélection 

de cette année reflète l’état d’esprit et l’ouverture au 

monde de jeunes metteurs en scène qui regardent 

autour d’eux et tâchent de comprendre l’autre par 

la rencontre sur le plateau et sur le terrain. C’est la 

caractéristique forte de cette saison-là : comment 

vivre ensemble, comment faire des choses ensem-

ble, comment rencontrer l’autre ?

Croyez-vous au génie méconnu ?

A. T. : Non, car les mailles du filet sont de plus en 

plus serrées, mais je crois sincèrement qu’il est de 

plus en plus difficile d’accéder à des conditions 

de travail et de visibilité normales, pour cause de 

restriction des budgets et des moyens. Les scè-

nes institutionnelles peuvent de moins en moins 

prendre des risques avec les jeunes compagnies. 

La question ne se pose pas en terme de génie 

méconnu mais en terme de grande précarité.

www.colline.fr - 01 44 62 52 52

de Bertolt Brecht
adaptation et mise en scène

Roger Vontobel

du 4 mai au 7 juin 2012

d’après le roman de Thomas Bernhard
un projet de

Claude Duparfait et Célie Pauthe

du 16 mai au 15 juin 2012
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texte Rainer Werner  
Fassbinder
mise en scène  
Philippe Calvario
22 mai › 9 juin 2o12

conte musical  
d’Igor Stravinski 
texte Charles-- 
Ferdinand Ramuz 
direction musicale  
Laurent Cuniot 
mise en scène  
Jean-Christophe Saïs 
Ensemble TM++ 
16 › 22 juin 2o12

direction Didier Bezace

Saison 2011 / 2012 
PromessesÉté

9 > 12 mai / à partir de 9 ans

Train de nuit pour Bolina
Nilo Cruz / Célie Pauthe
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C’est une immense pulsion 
de vie que Célie Pauthe et 
Nilo Cruz (prix Pulitzer du 
Théâtre) nous donnent à voir, 
une odyssée envers et contre 
tout, habitée par l’innocence 
salutaire de l’enfance.

9 > 16 mai

Tout ce qui nous reste 
de la révolution, c’est Simon
Collectif L’Avantage du doute
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Que reste-t-il de Mai 68 ? Au 
moins un spectacle réussi ! Le 
Monde. C’est formidablement 
juste et troublant. Rue89. 
Tout sonne juste. Libération. 
C’est incisif, drôle et cruel. 
L’Humanité. C’est mis en 
scène et joué à la perfection. 
Théâtre du blog.

30 mai > 8 juin

La Légende de Bornéo
Collectif L’Avantage du doute
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On ne change pas une 
équipe qui  gagne.  […] 
C’est passionnant. Rue89. 
Tout ce qui nous reste de la 
révolution, c’est Simon, […] 
un régal que prolonge La 
Légende de Bornéo. Le Monde. 
Un quintet te  détonant . 
Jubilatoire. L’Humanité

ET AUSSI // entrée libre, réservations indispensables

14 mai à 20h
projection exceptionnelle du film de la dernière création de Didier 
Bezace Un soir, une ville…
Didier Bezace a réuni une distribution d’exception. Une des 
meilleures propositions de la rentrée 2012. Le Figaro. Didier 
Bezace signe une mise en scène d’une grande beauté. Le Pariscope.

18 juin à 20h
présentation de la Saison 2012/2013 Bruits et chuchotements

Locations 01 48 33 16 16 
theatredelacommune.com
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critique ¶
Robert Plankett
Inventant le théâtre à même le plateau, le collectif La Vie 
Brève dévoile avec pudeur et humour l’expérience intime de la 
disparition.

Des livres en piles et des notes en pagaille, des 

factures en souffrance, des chagrins d’amour… un 

poulet congelé. Robert Plankett, metteur en scène 

contemporain, s’en est allé brusquement, victime 

d’un accident vasculaire cérébral, laissant la béance 

de son absence au cœur de ses proches. Ses amis, 

sa compagne et une cousine germaine se retrou-

vent dans sa maison à la campagne, face à cette 

mort prématurée. Ils trient ses affaires, se confron-

tent au vide, résilient ses contrats, débarrassent son 

frigo… Autant de menues tâches qui effeuillent les 

histoires passées et libèrent les souvenirs coincés 

dans les craquelures du temps. Autant de mots qui 

crayonnent à petits traits le portrait ambigu du dis-

paru. Peu à peu aussi, les échardes de la mémoire 

s’engouffrent dans les failles du présent, fouillent 

les rides sombres du deuil, griffent le réel pour y 

humour, la mise en scène heureusement dynamite 

le drame en une narration éclatée et laisse jaillir ces 

instants troublants où se révèle l’émotion face au 

gouffre de la perte.

Gwénola David

Robert Plankett, création du Collectif La Vie Brève, 

mise en scène Jeanne Candel. Du 2 au 11 mai 2012, 

20h30, relâche dimanche et lundi. Théâtre  

des Abbesses, 31 rue des Abbesses, 75018 Paris.  

Tél. 01 42 74 22 77. Durée : 1h25.

creuser la brèche d’une échappée secrète.

Le gouffre de la perte
Rassemblant des acteurs, des metteurs en scè-

nes et une scénographe qui se sont rencontrés au 

cours de leur formation et dont certains ont travaillé 

avec l’artiste hongrois Arpad Schilling, le collectif La 

Vie Brève a composé la pièce à même le plateau, à 

partir de différents matériaux : littérature, documen-

taire, récits personnels, films, peinture, etc. Au seuil 

d’un rideau de papier kraft, qui obstrue la perspec-

tive tout comme la disparition soudaine de Robert 

Plankett, les uns et les autres taillent des épisodes 

dans leur mémoire comme autant d’échancrures 

sur le passé et laissent affleurer leur désarroi ou 

leurs questionnements intimes sous le prosaïsme 

des questions pratiques. Peu à peu se dessinent 

les personnalités, resurgissent aussi les banales 

rancœurs de cœur, les amers secrets, les querelles 

anciennes. Si les comédiens portent leur rôle avec 

grand naturel, ils restent cependant dans les traits 

de personnages convenus, accusés par le réalisme 

psychologique du jeu. Les dialogues aussi s’en-

ferrent parfois dans l’anecdotique et tournent aux 

propos un peu mièvres de sitcom. Mariant gravité et 
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Les amis de Robert Plankett se confrontent au vide de 

sa disparition brutale.

critique ¶
Hernani
Margaux Eskenazi met en 
scène les jeunes comédiens de 
la compagnie Nova dans un 
Hernani fougueux et sensuel, 
qui se revendique de l’élan 
vital romantique et de ses excès 
révolutionnaires.

Avant d’être le monarque le plus puissant de son 

temps, pétrifié par la gloire et confit dans la piété, 

Charles Quint fut un jouvenceau sautillant, fin bret-

teur et amateur de chair fraîche. Tel l’imagine le 

jeune Hugo quand il écrit Hernani et ne sait pas 

encore que le Panthéon sera son Escurial. Sym-

bole du combat entre les Anciens et les Moder-

nes, ralliés au gilet rouge de Théophile Gautier 

et à la crinière flamboyante du mulâtre Dumas, 

Hernani est un manifeste autant qu’un brûlot, un 

« vent révolutionnaire » renversant « les bataillons 

d’alexandrins carrés  ». Margaux Eskenazi se 

réclame de ce souffle tempétueux en mettant en 

scène Hernani avec l’impétuosité et la générosité 

virevoltantes qui sont les marques et l’excuse de 

la jeunesse. Doña Sol et Hernani se goinfrent de 

fraises Tagada, comme des enfants, avant l’ivresse 

fatale de leur dernière rasade empoisonnée ; le roi 

et le brigand s’empoignent comme des collégiens 

colériques et ferraillent sur scène avec énergie ; 

Don Carlos escalade en équilibriste le tombeau 

de Charlemagne ; les amants s’accolent fougueu-

sement dans les draps et les rideaux ; Don Ruy 

Gomez dévore un poulet entier avec l’appétit qui 

devait être celui des membres du Cénacle réunis 

autour du bouillonnant Hugo.

La jeunesse  
dans tous ses états
Dans un décor minimaliste, qui laisse la place 

aux corps pour exprimer la colère, la passion et 

le désir qui animent les personnages du drame, 

les comédiens ne ménagent pas leurs effets et 

s’emparent hardiment de la partition hugolienne. 

L’hommage au maître joue du clin d’œil (projection 

des portraits croqués par sa plume alerte pour 

illustrer la généalogie glorieuse des Silva) et des 

effets de contraste entre sublime et grotesque 

(aristocrate espagnole à l’allure enfantine et aux 

barrettes dans les cheveux ; Hernani osant un petit 

pas de deux dans la victoire ; Carlos dépoitraillé 

dans le défi ; rock and roll de Nawel Ben Kraïem 

couvrant les alexandrins). L’ensemble compose un 

spectacle à l’enthousiasme indéniable, servi par 

des comédiens qui n’économisent ni leur vitalité, 

ni leur ardeur.

Catherine Robert

Hernani, de Victor Hugo ; mise en scène de Margaux 

Eskenazi. Du 20 avril au 3 juin 2012. Du mercredi  

au samedi à 21h ; le dimanche à 17h.  

Théâtre de Belleville, 94, rue du Faubourg-du-Temple,  

75011 Paris. Tél. 01 48 06 72 34. Durée : 1h45.
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Margaux Eskenazi met en scène un Hernani fougueux.

« Ce festival a  
donné confiance  
aux compagnies,  
aux programmateurs 
et au public. » Agnès Troly



THÉÂTR E DE L’OUE S T PAR I S I EN
BOULOGNEBILLANCOURT

SEULES... EN SCÈNE

DU 2 AU 31 MAI
2 ÉD IT ION

DOMINIQUE VALADIÉ / JULIETTE ROUDET /

MERIEM MENANT / NOUARA NAGHOUCHE /

JULIETTE RIZOUD / ALEXANDRINE SERRE /

ANNE LÉVY / JUDITH MAGRE /

FESTIVAL DE THÉÂTRE
ÈME

THÉÂTRE DE L’OUEST PARISIEN. 1 PLACE BERNARD PALISSY
92100 BOULOGNEBILLANCOURT.

01 46 03 60 44 / www.top�bb.fr

La terrasse_Seules... en scène:Mise en page 1 11/04/2012 10:55 Page 1

entretien / Julie Brochen et Christian Schiaretti / région

Bâtisseurs d’une cathédrale théâtrale
Dix pièces. Trente heures de spectacle. Julie Brochen et Christian Schiaretti se lancent dans une aventure hors 
normes : monter l’intégralité du Graal Théâtre, de Florence Delay et Jacques Roubaud. Après Joseph d’Arimathie, 
créé en juin 2011 au TNP, Merlin l’enchanteur continue cette quête audacieuse, en mai au TNS, en juin au TNP.

Pour quelles raisons mettre en scène à deux ?

Christian Schiaretti : La première est productive, 

eu égard aux forces qu’il faut pour un ensemble 

qui ferait, à terme, deux jours de représentation. 

L’association des coproductions et des deux 

théâtres offre le monde nécessaire. Ensuite parce 

que l’œuvre elle-même correspond à une sorte de 

quête écrite à deux voix. Le projet initial était même 

d’associer d’autres auteurs. Par dévotion au projet 

de Florence Delay et Jacques Roubaud, nous effa-

çons donc nos privilèges au bénéfice de l’œuvre, 

la mettant en scène à quatre yeux après qu’elle a 

été écrite à quatre mains. Peut-être même asso-

cierons-nous d’autres metteurs en scène en une 

table ronde abolissant les privilèges. On est à un 

endroit où on bouscule la signature authentifiante. 

C’est le texte qui prédomine, et il y a fondamenta-

lement un mimétisme entre l’œuvre et la démarche 

de mise en scène. Troisième chose : l’œuvre et la 

démarche correspondent à des caractéristiques 

des deux maisons. Pour le TNP, qui œuvre par 

définition à un théâtre populaire ; pour le TNS, qui 

a toujours été aux avant-postes des associations 

parfois biscornues. Enfin, joindre deux équipes 

permanentes permet d’assurer la fiabilité du col-

même de la quête ! Les chevaliers eux-mêmes ne 

savaient pas vraiment ce qu’ils cherchaient. L’idéal 

serait d’arriver à une représentation dantesque 

proposée à la scène du début à la fin. Un épi-

sode réalisé réinterroge le précédent et les choses 

n’apparaîtront clairement qu’à la fin, exactement 

comme dans une cathédrale où le travail de cha-

« Comme tous les 
défis, on en doute en 
le faisant, et c’est là 
l’essence du projet. »

Julie Brochen

cun finit par créer une architecture cohérente.

J. B. : La règle du jeu, c’est qu’au final, personne 

ne sache qui a fait quoi…

C. S. : Quant au texte, achevé après trente ans 

d’élaboration, il est d’une envergure et d’une 

importance qu’ont peu d’œuvres théâtrales.

J. B. : Graal Théâtre est un vrai grand texte, pas 

seulement un jeu de mots oulipien. Il sédimente 

tous les Graals européens et renouvelle cette uto-

pie, ce graal qui nous meut quand on réunit des 

gens de théâtre. La mise en scène, l’écriture et 

l’histoire racontée se retrouvent : à chaque fois, 

c’est un acte de foi, un pacte du récit, un enga-

gement total.

Dans quelle mesure votre projet rejoint-il le 

récit qu’il porte ?

lectif sur plusieurs années. Contre la version pota-

gère de l’institution nationale, où chacun cultive 

ses poireaux dans son jardin, il n’est pas mal de 

revenir à des choses plus aventureuses !

Julie Brochen : Co-mettre en scène, c’est se 

mettre au service de l’autre sans s’oublier soi-

même. Nous sommes tous les deux totalement 

différents dans nos esthétiques, nos façons d’être 

et de mettre en scène. Christian a une force d’ana-

lyse dramaturgique et de clarification incroyable, 

avec laquelle il est aussi exaltant de dialoguer 

qu’avec Florence Delay et Jacques Roubaud. Le 

plus intéressant est peut-être de se demander si 

on fait cela pour autre chose que rendre ce projet 

possible. La peur ensemble est saine à partager, 

et ça ressource d’aller travailler dans un autre lieu 

et avec d’autres, reposant toujours la question de 

la troupe. Qu’on y arrive ou pas, on l’aura tenté : 

comme tous les défis, on en doute en le faisant, 

et c’est là l’essence du projet.

Ce défi est à la fois celui de ce projet, mais 

aussi celui de son écriture et celui de la 

quête du Graal.

C. S. : Ne pas savoir si la quête aboutira fait le sens 
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« Nous effaçons nos 
privilèges au bénéfice 
de l’œuvre. » Christian Schiaretti

J. B.  : Joseph d’Arimathie arrive sur les côtes 

celtes avec Bron, son beau-frère, et Enygeus, 

sa sœur. Enygeus se retrouve dans les bras de 

Joseph et enfante les jumeaux Gala et Galaain. 

Finalement, c’est toujours la même histoire qui 

est racontée : celle du peuplement du monde. 

Comment jouer sur une scène de théâtre sans se 

poser cette question ? Ce qui est magnifique dans 

cette histoire, c’est que les seuls enfants qui ont 

un nom, sont les enfants adultérins. Notre faille et 

notre origine double nous font être humains. On 

est humain quand on est né d’un inceste, quand 

on est illégitime. Galaad, le seul digne du Graal, 

est un antihumain ; il pourrait être le robot du Roi 

et l’oiseau. Personne n’est pur, chaste et vierge, 

s’il est humain. L’humanité de Delay et Roubaud 

est une humanité vulnérable, et ce qui est beau 

aussi, c’est la tendresse avec laquelle ils la traitent. 

Nous autres continuons donc à œuvrer avec notre 

imperfection, et posons la question incestueuse de 

faire des choses ensemble.

Propos recueillis par Catherine Robert

Graal Théâtre – Merlin d’enchanteur, de Florence 

Delay et Jacques Roubaud ; mise en scène de Julie 

Brochen et Christian Schiaretti. Du 9 au 25 mai 2012. 

Du mardi au samedi à 20h ; dimanche à 16h.  

TNS, 1, avenue de la Marseillaise, 67000 Strasbourg. 

Tél. 03 88 24 88 24. Du 1er au 17 juin. Mardi,  

mercredi, vendredi et samedi à 20h ; dimanche à 16h. 

TNP, 8, place du Docteur Lazare Goujon,  

69100 Villeurbanne. Tél. 04 78 03 30 00. L’intégralité 

du Graal Théâtre est publiée par les éditions 

Gallimard, 2005.

entretien / Stanislas Nordey

Lier le poétique  
et le politique
Récemment à l’affiche à la Colline avec Se trouver de Pirandello, 
Nordey est de retour dans l’actualité avec deux mises en scène : 
My Secret Garden (2010) de Falk Richter et Incendies (2007) de Wajdi 
Mouawad.

Incendies et My Secret Garden sont deux 

œuvres radicalement différentes, la première 

collant assez peu à l’image qu’on se fait de 

votre travail. Comment s’opèrent vos choix ?

Stanislas Nordey  : Je lis énormément et je 

m’identifie à un projet bien plus via mon coup de 

cœur pour l’écriture que pour le thème de l’œuvre. 

En fait, je ne me dis jamais que j’ai envie de par-

ler de quelque chose en particulier et mes choix 

se font beaucoup par les liens que j’ai avec les 

pour Wajdi a bougé quelque chose chez moi.

Quitte à effacer les particularités de votre 

écriture scénique ?

S. N. : Dans Incendies, je n’ai pas l’impression de 

m’être effacé. Mais Wajdi inscrit dans son écriture 

un rapport direct de l’acteur au spectateur et il ne 

faut pas aller contre ça. De même que j’ai laissé 

plus de place que d’habitude à l’émotion, alors que 

j’ai l’habitude d’être plus contenu sur ce point.

Existe-t-il quand même un fil rouge dans 

votre démarche ?

S. N.  : Il me semble qu’Incendies comme My 

« Incendies comme 
My Secret Garden 
parlent du monde, 
comme tout ce que 
je monte. » Stanislas Nordey

Secret Garden parlent du monde, comme tout ce 

que je monte. J’essaie toujours de créer un lien 

entre le poétique et le politique.

My Secret Garden, comme son titre l’indi-

que, est-elle aussi une œuvre intime ?

S. N. : Le texte est parti du journal intime de Falk qu’il 

nous a amené en répétition. Je lui ai dit : « écris un 

texte que tu n’écrirais pas en Allemagne », et il n’a 

d’ailleurs pas voulu qu’il soit publié là-bas. C’est un 

texte qui parle du monde et qui est aussi assez impu-

dique, c’est sans doute le texte qui lui ressemble le 

plus. Dans la vie, Falk Richter, c’est un Woody Allen.

Propos recueillis par Eric Demey

Incendies, de Wajdi Mouawad du 30 avril  

au 27 mai au Théâtre des Quartiers d’Ivry, 1 rue 

Simon-Dereure à Ivry-sur-Seine. Tél. 01 43 90 11 11. 

My Secret Garden, de Falk Richter du 9 au 13 mai  

au Théâtre du Nord, 4 place du Général-de-Gaulle à 

Lille. Tél. 03 20 14 24 24.

auteurs. C’est une inflexion significative pour moi 

après un long chemin où j’avais pris l’habitude de 

tout porter tout seul. Dans le fond, je crois que 

je rêve d’une collaboration étroite à l’image d’un 

Chéreau/Koltès ou d’un Jouvet/Giraudoux.

Mais ces écritures aussi sont très différen-

tes, il n’y a donc pas, contrairement à ce 

qu’on pourrait croire, un type d’écriture qui 

vous convient en particulier ?

S. N. : Wajdi développe une écriture éloignée de 

mon univers, pour le dire rapidement, une écriture 

qui n’est pas trouée. Mais c’est important de s’exiler 

sur des territoires inconnus pour troubler son écri-

ture de scène. En fait, metteur en scène n’est pas 

un métier très difficile. Après cinq ou six mises en 

scène, on a un savoir-faire qu’il convient de remettre 

en cause. Incendies a d’ailleurs modifié des choses 

dans mes spectacles suivants. L’enjeu de la fable 
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cette foi dans la résilience grâce à l’imagination 

et à l’art est un vrai plaisir.

Dans l’amour, une dimension quasi-mythi-

que, se trouve aussi la sauvegarde…

C. P. : Les deux enfants vont découvrir la force 

du l ien amoureux et dessiner, à travers les 

épreuves rencontrées, un chemin initiatique vers 

un amour à la Roméo et Juliette. Ils en arrivent 

à imaginer qu’il faut passer par la mort peut-

être pour se retrouver. Il faut entendre l’âme 

des morts pour parvenir à briser la séparation 

imposée par l’extérieur et la morale religieuse 

qui maintient le corps dans l’état du péché. La 

petite fille se dit que si son corps n’existait plus, 

peut-être la laisserait-on vivre cet amour. La dif-

ficulté vient de ce que l’histoire se tient sur la 

frontière entre l’irrationnel et le réel. Les enfants 

s’amusent avec la mort, ils ne meurent pas pour 

autant. Ils jouent sur cette corde onirique qu’ils 

acceptent pleinement.

Véronique Hotte

Train de nuit pour Bolina, traduction de Séverine 

Magois ; mise en scène de Célie Pauthe.  

À partir de 9 ans. Le 9 mai 2012 14h, le 12 mai 15h 

(tout public). CDN d’Aubervilliers- La Commune  

Tél. 01 48 33 16 16 et www.theatredelacommune.com 

Le 26 mai à 14h30 et 20h au TNT Toulouse.  

Tél. 05 34 45 05 05 et www.tnt-cite.com 

Durée : 1 h.

entretien / Célie Pauthe

L’imaginaire,  
un remède au malheur
Célie Pauthe revient sur Train de nuit pour Bolina de Nilo Cruz, qui, 
créé au Festival Odyssées en Yvelines, fait un joli arrêt à la Commune 
d’Aubervilliers. Une mise en scène oscillant à la frontière entre 
onirisme et difficulté de vivre.

Nilo Cruz, l’auteur de Train de nuit pour 

Bolina, est assez peu connu en France.

Célie Pauthe : Ce qui m’a touchée dans cette 

œuvre, c’est la manière dont l’auteur place 

l’imagination au cœur des destins. J’ai décou-

vert Train de nuit grâce au Comité de Lecture 

du Théâtre de Sartrouvil le. Je me devais de 

mettre en scène cette histoire à raconter aux 

enfants.

Quelles sont les raisons de ce choix ?

C. P.  : La première raison est liée aux scènes 

« de cimetière ». Train de nuit pour Bolina est 

l’histoire de deux enfants qui vivent dans une 

campagne d’Amérique Latine, traversée par la 

misère, la sécheresse et la guerre civile proche, 

des conditions à la fois familiales et sociales 

extrêmement violentes. Or, la seule consolation 

à laquelle les enfants ont recours, le seul havre 

de paix et de joie qu’ils s’inventent, c’est un jeu 

de rôles entamé avec les morts sur les tom-

bes du petit cimetière, à l’orée du village. Le 

défi est de se dire qu’on pourrait se consoler 

des vivants avec les morts. Une situation émi-

nemment théâtrale. Cette façon de parler de la 

mort fait montre de sincérité et sensibilité. On a 

puisé dans l’iconographie de la Fête des Morts 

de la culture mexicaine pour la mise en scène. 

En outre, l’auteur confronte les enfants à des 

situations inextricables et désespérées en leur 

apportant une aide et en leur fournissant des 

armes. Ainsi s’affirme la confiance absolue dans 

l’imaginaire, dans le « si » magique du pouvoir 

théâtral, à la façon de Stanislavski. Fréquenter 
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« Fréquenter cette 
foi dans la résilience 
grâce à l’imagination 
et à l’art est un vrai 
plaisir. » Célie Pauthe

Téléchargez  
gratuitement  
notre application Ipad.
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CRÉATION

Incendies
WAJDI MOUAWAD - STANISLAS NORDEY

L’ENFANCE 
EST UN COUTEAU

PLANTÉ 
DANS LA GORGE

mise en scène Stanislas Nordey  
collaboratrice artistique Claire-Ingrid Cottanceau  
scénographie Emmanuel Clolus  
lumière Stéphanie Daniel  création son Antoine Guilloux  
costumes Myriam Rault  assistant Mohand Azzoug 
accompagnement vocal Martine-Joséphine Thomas  peinture Yann Chollet

avec 
Claire-Ingrid Cottanceau - Raoul Fernandez - Damien Gabriac
Charline Grand - Frédéric Leidgens - Julie Moreau - Véronique Nordey
Victor de Oliveira - Lamya Regragui - Serge Tranvouez

Production déléguée Théâtre National de Bretagne-Rennes. Coproduction Compagnie Nordey. 
Le texte est publié aux Editions Actes Sud - Agence artistique Simard Denoncourt Inc.
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critique ¶
Le Fils
Catherine Hiegel et Michel 
Aumont, la mère et le père dans 
le Fils de Fosse par Jacques 
Lassalle, sont des étoiles 
lumineuses dans la solitude 
existentielle.

Entre la jeunesse et la maturité sévit souvent l’in-

communicabilité des générations, comme si le 

grand écart temporel était à jamais irréversible. 

Jon Fosse est un auteur tourné vers l’avenir dont 

l’œuvre se penche sur le monde adolescent, celui 

de jeunes gens devenus impénétrables aux yeux 

Michel Aumont et Catherine Hiegel, les parents du Fils.
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de leurs aînés. Et les parents de leur côté, sont 

appréhendés par leur progéniture comme des 

ogres un peu obtus, des fantômes has been et 

décalés dans une époque radicalement soufflée 

par l’agressivité des temps présents, une hargne 

et une effervescence que les adultes ne soup-

çonnent pas, ou pire, n’ont jamais entrevues par 

négligence ou paresse. L’enjeu pour l’être, et de 

façon plus urgente pour les jeunes, enfants de 

parents encore enfants même s’ils sont matures, 

c’est d’atteindre la vraie vie d’emblée, celle où 

l’on se sent exister. « Ou bien, merci, je ne prends 

rien », dit la jeunesse dans le refus de partager son 

sentiment d’abandon, soupçonnant les anciens 

d’être passé à côté de l’essentiel. 

Tendresse frustrée
 Un père et une mère dans Le Fils de Jon Fosse 

vivent dans un petit village niché au fond d’un fjord 

de la côte ouest de la Norvège. Ils attendent le 

retour improbable de leur fils dont ils n’ont plus de 

nouvelles depuis six mois, si ce n’est que leur seul 

voisin, alcoolique, avance qu’il est allé en prison, 

Ni bon ni mauvais, le jeune homme revient chez 

les siens sans que le fil de la parole ne se dévide 

jamais, roulé serré dans le silence et le non-dit. 

Les parents le harcèlent de leur tendresse frustrée 

pour qu’il reste un peu auprès d’eux. L’écriture de 

Fosse agrippe cette vie insaisissable qui échappe : 

économe, répétitive, à la fois rudimentaire et 

savante, travaillée à l’extrême pour retrouver son 

« naturel ». Le père commente : « Et on dirait que 

c’est de plus en plus sombre d’année en année 

Il n’y a plus de lumière nulle part Il y a tant de 

maisons vides maintenant… » La mère répond : 

« Personne ne reste Il n’y a rien à faire ici pour les 

jeunes Ceux qui le peuvent ils s’en vont. » Pour 

décor, une fresque de falaises abruptes verse ses 

ombres immenses sur un lac bordé de rares habi-

tations. C’est un paysage faussement idyllique de 

Jean-Marc Stehlé qui incarne le voisin de mauvais 

augure. Stanislas Roquette fait le fils, veule, aussi 

déterminé que fuyant. Michel Aumont et Catherine 

Hiegel sont simplement parfaits en parents dépas-

sés. Revenus de tout et lucides encore quand ils 

simulent l’hébétement, ils sont admirables d’hu-

manité et de sensibilité dans l’appréhension de ce 

fils si difficile qui s’enfuit toujours. Belle tension.

Véronique Hotte

Le Fils, de Jon Fosse, traduction de Terje Sinding ; 

mise en scène de Jacques Lassalle.  

Du 17 avril au 15 juillet 2012. À 21h du mardi au 

samedi, à 16h le dimanche. Théâtre de La Madeleine, 

19 rue de Surène, 75008 Paris. Tél. 01 42 65 07 09  

et www.theatremaseleine.com 

Texte publié à L’Arche Éditeur.

critique ¶
La Légende de Bornéo
Au revoir compagnie, adieu troupe, le collectif est aujourd’hui 
en vogue et l’on ne peut que s’en réjouir. Au-delà du glissement 
sémantique, c’est en effet toute une manière de faire du théâtre 
qui tente de se réinventer, comme en témoigne La Légende de Bornéo 
du Collectif L’Avantage du doute.

Véritable signe des temps, ce collectif-là est né d’un 

autre – d’une rencontre sous les auspices du belge 

TGStan – et il réunit cinq comédiens parmi lesquels 

deux travaillent également avec le collectif Les Pos-

sédés. L’Avantage du doute avait signé l’année der-

nière un Tout ce qui nous reste de la révolution, c’est 

Simon (également à l’affiche à la Commune du 9 au 

16 mai) qui mettait en place les principes repris ici : 

registre à cheval entre le politique et l’intime, spec-

tacle coécrit en collectif, simplicité, proximité, peu 

d’artifices de jeu, on s’appelle par son prénom à la 

ville, le personnage s’efface donc au profit du comé-

dien, le quatrième mur se fissure et, de fait, on inscrit 

l’univers du plateau dans une grande proximité avec 

le réel. Figure tutélaire du collectif emblématiquement 

cessus de création, et qui ne doivent pas s’effacer 

ou se lisser au nom de la recherche du consensus. 

Une addition de singularités donc, débarrassées du 

metteur en scène, c’est bien ce qui transparaît dans 

le travail de ce collectif, qui, tout en l’auscultant, véhi-

cule implicitement un nouveau rapport au travail. La 

Légende de Bornéo – c’est expliqué dans le spec-

tacle – s’intitule ainsi en raison d’une légende qui 

prétend que les orangs-outans savent parler mais 

s’en cachent afin qu’on ne les fasse pas travailler. Il 

s’agit bien sûr d’exercer un œil critique sur le travail, 

dans des optiques pas forcément révolutionnaires 

– le couple qui s’analyse comme de nos jours on 

décortique et évalue toutes les performances dans 

les entreprises ; l’absurde parcours de combattant 

décalée - le précédent spectacle fait directement 

allusion à son âge et son nom -, le drôlissime Simon 

Bakhouche prend donc cette fois le rôle de l’aîné 

au bord de la retraite, qui cachetonne tant bien que 

mal pour atteindre son taux plein. Dès le départ, il 

annonce donc qu’il ne sera plus question de révolu-

tion ici (quoi que…) mais des nouveaux rapports au 

travail. S’ensuivent des saynètes qui virent un peu 

au sketch au début, mais qui petit à petit trament la 

texture émouvante d’un intelligent spectacle.

Les orangs-outans savent 
parler mais s’en cachent
Le collectif fonctionne par propositions disparates, 

que chacun apporte et défend tout au long du pro-

auquel conduit Pole Emploi ; la scène de famille où 

explosent les non-dits – mais souvent drôles. Mieux 

encore, même si les saynètes fonctionnent inéga-

lement et donnent une impression de décousu, le 

sentiment grandit petit à petit, dans cette humanité 

qu’offrent la simplicité et la proximité, que tout irait 

peut-être mieux si le monde du travail s’inspirait de 

ce théâtre qui se dépouille d’effets et dans un esprit 

festif célèbre la force conjuguée des imaginaires.

Éric Demey

La Légende de Bornéo, par L’Avantage du doute. Du 

30 mai au 8 juin à 21h, dimanche à 16h30, relâche le 

lundi. Théâtre de la Commune, 2 rue Edouard-Poisson 

à Aubervilliers. Tél. 01 48 33 16 16.
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Simon Bakhouche bénéficie  

de l’Avantage du doute.

F. P. : J’admets volontiers que je ne peux pas convo-

quer sur une scène de théâtre vingt mille soldats 

caparaçonnés ! J’ai fait le choix de travailler avec 

sept acteurs et une actrice qui sont tous des sportifs 

de haut niveau, semblables à des guerriers jeunes 

et plein d’énergie. L’histoire de Rostam et Sohrâb 

me dispensait de grands mouvements d’armées, 

du point de vue dramaturgique, car, lorsque le fils 

et le père se rencontrent, ils se battent d’homme 

à homme, sans que leurs armées n’interviennent. 

L’espace scénique n’est ni réaliste, ni narratif. J’aime 

l’espace vide ; pour moi, c’est le corps des acteurs 

qui sculpte l’espace. En fond de scène, une grande 

toile indienne très finement brodée rappelle l’esprit 

des miniatures persanes. Trois marches permettent 

de dessiner les lieux extrêmement changeants, et 

sont tour à tour colline, trône ou citadelle. Et puis, il 

y a la musique, un aspect essentiel de mon travail. 

Dans l’épopée, elle permet de dire ce qui se raconte 

mal : la tendresse de la mère pour son fils, les scènes 

d’amour, la chevauchée des cavaliers, la sensation 

des grands voyages. Et enfin, surtout, j’ai une équipe 

rare : enthousiaste, solidaire, généreuse. Nous pre-

nons beaucoup de plaisir à travailler ensemble, ce 

qui est indispensable pour en donner au public !

Propos recueillis par Catherine Robert

Rostam et Sohrâb, mise en scène et écriture de Farid 

Paya, d’après Le Livre des rois, de Ferdowski. Du 8 

mai au 6 juin 2012. Mardi, jeudi et samedi à 19h30 ; 

mercredi et vendredi à 20h30 ; dimanche à 15h30. 

Théâtre 13/Seine, 30, rue du Chevaleret, 75013 Paris. 

Tél. 01 45 86 55 83 et www.compagniedulierre.com

entretien / Farid Paya

Retour aux sources
Farid Paya, grand amoureux des mythes et des sagas, signe une tragédie 
épique d’après le Shâh-Nâmeh (le Livre des rois), du poète iranien 
Ferdowski, rendant hommage et visibilité à cette œuvre immense.

L’Iran et sa culture sont une terra incognita 

en France. Qui est Ferdowski ?

Farid Paya : Ferdowski est probablement parmi les 

plus grandes figures culturelles et littéraires de la 

planète. Il est l’auteur du Shâh-Nâmeh, le plus long 

poème de l’histoire de l’humanité écrit par un seul 

homme. Ferdowski vivait il y a dix siècles, trois siè-

cles après la conquête arabe. A cette époque, l’Iran 

s’était libéré, et se reconstituait par un retour aux 

sources. Ferdowski y participa en se lançant dans 

la reconstitution de toute la mythologie iranienne, 

puis de l’histoire de son pays. Il a doté l’imaginaire 

iranien de tout un passé, et a choisi d’écrire son 

texte en langue persane, expurgée de tous les mots 

arabes. Son legs est très important : il a redonné 

vie au passé et propulsé ce passé vers le futur, 

en réaffirmant la culture iranienne et l’historicité de 

l’Iran. C’est un auteur qui est très connu dans de 

nombreux pays d’Asie. Enfant, ma grand-mère me 

racontait des passages du Livre des rois. En Iran, 

les chanteurs de rue chantent Ferdowski.

Sont-ce vos origines iraniennes qui vous ont 

poussé à créer ce spectacle ?

F. P. : Je ne crois pas aux raisons biographiques. 

Je suis né en Iran, d’un père iranien et d’une mère 

française, et j’y ai vécu jusqu’à dix-sept ans. J’aime 

beaucoup cette culture et en suis imprégné. Mais 

je suis tout autant imprégné de culture française. 

Je n’ai pas envie de dire que j’ai monté Ferdowski 

parce que je suis persan. Ce qui m’a poussé, c’est 

plutôt le plaisir que j’ai à monter les mythes, les 

grandes sagas. Le chemin qui mène vers un spec-

tacle est toujours très mystérieux. Je monde un 

spectacle quand je suis convaincu que c’est ça que 

je dois dire à la société. Cet été, je me suis mis à la 

traduction de Ferdowski et je me suis aperçu qu’il y 

avait là de quoi faire une superbe tragédie. Je suis 

finalement très content d’avoir été ainsi guidé vers 

mes sources les plus profondes.

Comment adapter une telle fresque à la 

scène ?
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« Ferdowski est  
probablement parmi 
les plus grandes  
figures culturelles  
et littéraires de  
la planète. » Farid Paya
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entretien / Yves-Noël Genod

Cultiver l’art de l’instant
Curieux personnage qui s’affiche en fripes Dior et veste à paillettes, 
Yves-Noël Genod manie l’ironie désinvolte et la mélancolie, 
l’affectation demi-mondaine et les codes théâtraux avec un art 
consommé du décalage. Acteur notamment chez Claude Régy ou 
François Tanguy, danseur chez Loïc Touzé, performeur amoureux 
des mots, il a signé plus de quarante créations en quelques années. 
Je m’occupe de vous personnellement est son nouvel opus.

Quel est le point de départ d’un spectacle ?

Yves-Noël Genod : Il naît du désir de travailler 

avec tel ou tel interprète. Les acteurs me fascinent 

par leurs capacités d’invention, par leurs trouvailles 

pour répondre à une situation. J’adore faire des 

auditions pour cela ! Souvent, la distribution se 

décide au gré des rencontres ou des imprévus. 

Je me laisse guider par le hasard.

Vous croyez donc au hasard ?

Y.-N. G.  : Enormément. Il fait surgir des idées 

qui n’auraient tout simplement pas émergées 

sans cette provocation et, d’une façon, force 

à l’audace puisqu’il mène hors de ce qui m’est 

imaginable. Je projette difficilement un spectacle 

mais je sais voir les possibilités du réel qui se 
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texte et mise en scène 
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« Mon rôle consiste à 
trouver des astuces, 
des dispositifs, pour 
aider les gens à se 
relier à leur espace 
intime. » Yves-Noël Genod

présente dans l’instant et en saisir les opportu-

nités.

Comment se déroulent les répétitions ?

Y.-N. G.  : Elles durent généralement peu de 

temps, si bien que le premier geste doit être 

le bon, ce qui ne laisse pas de place aux états 

d’âme et autres psychodrames qui polluent habi-

tuellement une création. J’aime avoir la liberté de 

ne rien prévoir avant de débuter. J’arrive avec le 

moins de propositions possibles. Je travaille à 

partir des acteurs, de l’espace, des objets que 

je trouve sur ma route, des œuvres que je vois, 

des improvisations, des contraintes matérielles, 

etc. Le spectacle se crée à même les personnes 

et non en plaquant un projet sur elles. J’essaie de 

préserver leur naturel, leur instinct, leur lumière.

La force de l’instant théâtral est-elle dans la 

relation avec le public ?

Y.-N. G. : Le spectacle se crée chez le spectateur, 

dans son for intérieur. Étymologiquement, le mot 

théâtre désigne non pas la scène mais le « lieu d’où 

l’on voit »… Le comédien doit suggérer, faire allusion 

et non s’exprimer. Il faut que le texte soit fabriqué par 

le lecteur, disait Borges. Les mots renvoient à des 

images, à des souvenirs, à des sensations, propres 

à chaque individu. Mon rôle consiste à trouver des 

astuces, des dispositifs, pour aider les gens à se relier 

à leur espace intime. Ces conceptions viennent de 

ma formation, de mes expériences d’acteur notam-

ment avec Claude Régy et François Tanguy. Le théâ-

tre, c’est le partage de l’instant de la représentation, 

qui, chaque soir, doit être improvisée à nouveau.

Beaucoup d’auteurs et d’artistes vous 

accompagnent…

Y.-N. G.  : Ils sont sources d’inspiration et de 

réflexion, de jeux d’écho et de résonances. Ils par-

lent finalement de la même chose : du vivant, sujet 

à la fois vaste et précis. C’est ce que je cherche à 

partager avec le spectateur.

Entretien réalisé par Gwénola David

Je m’occupe de vous personnellement, de et par 

Yves-Noël Genod. Du 31 mai au 24 juin, à 21h,  

sauf dimanche 15h30, relâche lundi. Théâtre du 

Rond-Point, 2bis avenue Franklin-D.-Roosevelt,  

75008 Paris. Tél. 01 44 95 98 21.

entretien / Anne-Laure Liégeois

Corps bouleversés
Anne-Laure Liégeois crée à la Comédie-Française Une puce, épargnez-la de 
l’Américaine Naomi Wallace. Une écriture violemment contemporaine 
et sensuelle, avec pour cadre la peste londonienne de 1665.

Comment avez-vous été séduite par Une 

puce, épargnez-la de Naomi Wallace ?

Anne-Laure Liégeois  : J’aime cette écriture 

inventive, à la fois instinctive et savante. L’action 

se passe en 1665, une année de peste et de cani-

cule ; l’Histoire est comme saisie par cette écriture 

contemporaine, inscrite dans notre monde. Le 

théâtre est fait de ce décalage temporel et poéti-

que qui cible notre présent.

Quelle est cette dimension politique qui bas-

cule d’un temps à un autre ?

A.- L. L. : La pièce, dont le titre insolite est issu 

d’un poème de John Donne du XVII é siècle, fait 

longé et des liens entre les prisonniers se nouent. 

C’est l’occasion âpre de déchirements sociaux 

entre les nantis et les misérables, de rencontres 

des corps dans le désir et la sensualité. Les enjeux 

de pouvoir et de sexe provoquent des boulever-

sements.

Quelles sont les spécificités de la Comédie-

Française ?

A.-L. L. : L’atelier de costumes est une caverne 

d’Ali Baba ! On peut composer un tableau fla-

mand avec une robe de belle matière, travaillée 

« C’est l’occasion 
âpre de déchirements 
sociaux entre  
les nantis et les  
misérables. » Anne-Laure Liégeois

référence aux événements de Los Angeles de 

1992 au cours desquels une révolte urbaine de 

« pauvres » s’est levée en menaçant lourdement 

les quartiers riches de Beverly Hills. Une époque 

d’émeutes, de sida, de peur de la contagion, de 

menaces et de troubles. Naomi Wallace fait allu-

sion aux conflits et aux désirs qui sous-tendent les 

relations entre les classes, les genres, les généra-

tions. Je suis sensible à cette capacité poétique 

d’une écriture qui dégage la sensualité violente 

du monde en composant des images fortes ; et 

à la question politique de l’inscription sociale, 

de la lutte des classes, des relations de pouvoir, 

d’amour et de mort.

Que raconte la pièce ?

A.-L. L. : Un couple riche a perdu tous ses domes-

tiques lors de la Grande Peste et attend, cloîtré 

dans sa demeure que surveille un garde, le temps 

de la quarantaine. S’incrustent séparément dans 

la maison un jeune homme et une jeune femme, 

pauvres tous les deux. L’enfermement est pro-

par une ruche de couturières. Ces vêtements 

classiques et raffinés se marient admirablement 

avec la langue de Naomi Wallace, puis tout 

se tord ; on entend la musique de Bach jouée 

avec acharnement. Je suis heureuse de cette 

réflexion esthétique sur la pièce qui continue 

La Duchesse de Malfi de Webster et prépare 

Macbeth de Shakespeare.

Propos recueillis par Véronique Hotte

Une Puce, épargnez-la, de Naomi Wallace,  

traduction de Dominique Hollier ; mise en scène de 

Anne-Laure Liégeois. Du 28 avril au 12 juin 2012, 

matinée à 14h, soirées à 20h30. Théâtre éphémère  

de la Comédie-Française. Jardin du palais-Royal, 

75001 Paris. Tél. 0825 10 16 80 (0,15 e la mn),  

et www.comedie-française.fr 

Texte publié aux Éditions Théâtrales.
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entretien / Claude Brozzoni

Quand m’embrasseras-tu ?
Avec un chanteur-comédien-musicien, Abdelwaheb Sefsaf, deux 
musiciens, Georges Baux et Claude Gomez, et un plasticien, Thierry 
Xavier, Claude Brozzoni crée un cabaret théâtral, musical et 
pictural sur les poèmes de Mahmoud Darwich.

Comment est né le projet de monter un 

spectacle sur le poète palestinien Mahmoud 

Darwich ?

Claude Brozzoni : L’idée a mûri lors d’un voyage 

que j’ai effectué en 2009 sur le chemin de Com-

postelle. J’ai parcouru presque deux mille kilomè-

tres à pied. Ce fut un voyage dans le temps qui 

a le temps, celui qui n’a pas de montre. Ce fut 

l’émerveillement devant ce monde qui m’encercle 

depuis toujours et que je n’avais jamais vu. Ce fut 

surtout la découverte d’une musique silencieuse 

qui ne s’entend que dans le calme, la paix et le 

silence. Je fus ému et à la fois fasciné, touché en un 

lieu très profond de moi-même. Au départ de mon 

voyage, j’avais dans la tête l’idée de travailler sur 

une forme de spectacle simple, dépouillée, directe. 

J’avais envie de chants, de paroles fraternelles, de 

jeu, de beauté. Quelques semaines avant le départ, 

j’ai rencontré l’œuvre de Mahmoud Darwich, l’un 

des plus grands poètes arabes contemporains. Sa 

poésie m’a ému, sa langue m’a touché. Durant tous 

ces kilomètres, il a voyagé avec moi, tout au fond, 

bâtissant lentement son nid, peignant des traits, 

des images et des couleurs sur la paupière de mes 

yeux, écrivant des musiques au fond de mes tym-

pans et renforçant mon désir de l’extrême beauté 

et fragilité de son souffle poétique. J’étais chargé 

de toute une beauté du monde, de l’envie de la 

chanter, de la dire et de la montrer.

Comment porter cette œuvre à la scène ?

C. B. : Choisir la poésie de Darwich, c’est donner 

voix à la langue d’un poète qui, malgré l’horreur 

et le désespoir qu’il a vécus en Palestine, a conti-

nué de chanter les hommes, l’amour, la femme, 

la terre et sa beauté. Lyrique, humaniste et résis-

tante, sa langue est belle. Elle ne se complaît ni 

dans le cynisme, ni dans la détresse. Elle est un 

cri d’amour qui ressuscite en nous l’espoir qu’on 

nous vole par la diffusion d’images violentes et 

de messages d’horreur. J’ai construit ce calmant 

cérébral pour le plaisir des sens, cet espace sim-

ple, tranquille, et épuré, où l’on viendrait seule-

ment pour dire et raconter : un rectangle fait de 

beaux tapis d’Orient, trois chaises, des micros, 

des retours, un mur de fond blanc pour peindre 

une histoire et des sentiments. Nous avons mis en 

musique, en chansons et en peintures les textes 

de Darwich, pour un moment d’émotion, de plaisir, 

d’amour, de fraternité et de beauté.

Propos recueillis par Agnès Santi

Quand m’embrasseras-tu ? sur des poèmes de 

Mahmoud Darwich, mise en scène Claude Brozzoni.  

à la Maison des métallos, du mardi 22 mai  

au dimanche 3 juin. Du mardi au vendredi à 20h, le 

samedi à 19h, le dimanche à 15h. Relâche le lundi. 

Maison des métallos, 94 rue Jean-Pierre-Timbaud, 

75011 Paris. Réservations : 01 47 00 25 20.  

Durée du spectacle : 1h30.

« J’ai construit ce  
calmant cérébral  
pour le plaisir  
des sens. » Claude Brozzoni
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entretien / Bruno Freyssinet

La scène comme espace  
de dialogue voire  
de réconciliation
L’auteure Sedef Ecer, le documentariste Serge Avédikian et le 
metteur en scène Bruno Freyssinet créent Les Descendants. Un 
projet théâtral évolutif qui fait dialoguer héritage conflictuel et 
réconciliation, mémoire intime et mythologies collectives.

Vous définissez Les Descendants comme 

“un pari sur le dialogue”, “un pari sur la vie”. 

Qu’entendez-vous par là ?

Bruno Freyssinet : Parler de réconciliation avec 

des artistes allemands, turcs, arméniens et fran-

çais met en jeux des Histoires qui ont profondé-

ment marqué les mémoires collectives de ces 

différents peuples. Un tel sujet convoque égale-

ment des histoires personnelles très sensibles. Les 

Descendants fait le pari de dialoguer par la scène, 

le jeu et la fiction, d’offrir un espace alternatif au 

débat politique. Un espace de création et de vie. 

Cela, sans nommer de pays en particulier. C’est 

une histoire assez universelle qui est transmise, un 

première version au Théâtre Hamazgayin. Nous 

proposons, à l’Aquarium, une nouvelle mouture de 

notre travail de recherche, puis nous irons ensuite 

à Berlin présenter le spectacle fin mai.

Quels questionnements se trouvent au cen-

tre de cette proposition ?

B. F.  : A travers trois générations de femmes, 

Les Descendants questionne ceux qui font l’his-

toire  : les bourreaux, mais aussi ceux qui en 

sont victimes, ceux qui en sont simplement les 

témoins, ou encore les justes. Cette pièce nous 

propose de comprendre le destin des descen-

dants  : comment ces hommes et ces femmes 

« Offrir un espace 
alternatif au débat 
politique. » Bruno Freyssinet

conte qui explore le paradoxe de la réconciliation : 

s’il semble souvent impossible de se réconcilier, il 

est tout aussi impossible de ne pas espérer pou-

voir le faire un jour.

Quelles ont été les différentes étapes de ce 

projet ?

B. F. : Ce projet s’est construit en collaboration 

avec l’auteure franco-turque Sedef Ecer et le 

documentariste Serge Avédikian, ainsi qu’avec 

la participation d’artistes, de personnalités, de 

jeunes d’Allemagne, d’Arménie, de Turquie et 

de France*. Ensemble, nous avons réalisé des 

débats, des interviews et des workshops dans ces 

quatre pays. Nous avons notamment invité vingt 

jeunes à se rencontrer à Erevan, en juillet 2011, 

pour deux semaines de travail avec des artistes. 

Inspirée par cette expérience, Sedef Ecer a écrit 

Les Descendants, tandis que Serge Avédikian 

rassemblait les interviews d’un futur documen-

taire sur le processus du projet. Avec huit acteurs 

originaires de chaque pays, nous nous sommes 

emparés de la pièce en octobre dernier, à Ere-

van, pour l’adapter ensemble et en présenter une 

peuvent-ils assumer leur passé, comment peu-

vent-ils dépasser leur héritage pour vivre leur vie 

d’aujourd’hui ?

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

* Les Descendants a reçu le soutien de l’Union Euro-

péenne et du Programme Culture.

Les Descendants, d’après Sedef Ecer (texte publié  

en co-édition par les éditions de l’Amandier et les 

éditions L’Espac e d’un instant) ; mise en scène de 

Bruno Freyssinet. Du 2 au 27 mai 2012.  

Du mardi au samedi à 20h30, le dimanche à 16h. 

Théâtre de l’Aquarium, Cartoucherie, 75012 Paris.  

Tél. 01 43 74 99 61.

critique ¶
Tout ce qui nous reste de 
la révolution, c’est Simon
Le Collectif L’Avantage du doute questionne l’héritage de 68 dans une 
pièce pleine de finesse et d’humour qui vise juste sur notre époque.

C’était quoi, 68 ? Qu’en reste-t-il aujourd’hui ? 

Et la génération d’après, el le se débrouil le 

comment avec « ça » ? Comment trace-t-elle 

sa route ? Judith, Mélanie et Claire, la trentaine 

juvénile, tentent de cerner ce que fut ce « truc » 

inscrit au catalogue raisonné des révolutions 

dans les bouquins d’histoire. Alignées sur un 

canapé rouge, elles triturent un fatras de ques-

tions, certes pas nouvelles, mais bien souvent 

glissées sous le tapis des célébrations, voire 

clouées au pilori d’un coup sec par « ceux que 

l’on fait  ». Sont-ils si dérangeants finalement, 

ces points d’interrogation, quand ils sont balan-

cés en guise de droit d’inventaire par les sui-

vants, ceux qui doivent construire leur chemin 

dans le monde d’aujourd’hui ? Plongés dans la 

crise depuis l’enfance, livrés à la brutalité de 

la globalisation, au délitement des idéologies, 

confrontés au chômage, au sida, lâchés sur une 

planète asphyxiée par la pollution… les tren-

tenaires se trouvent coincés à l’ombre de la 

stature de leurs aînés, autoproclamés « héros » 

révolutionnaires et désormais solidement vissés 

au pouvoir. Autant dire que les lendemains ne 

chantent guère pour eux.

Qu’est-ce que l’engagement 
politique ?
Les trois jeunes femmes l ivrent pêle-mêle 

réflexions, anecdotes ou bilans sur leur vie. 

L’une bafouille, l’autre s’emporte, la troisième 

sans cesse fuit la parole. Les mots hésitent, 

cherchent leur voie ou tirent en rafale coléreuse 

contre ces soixante-huitards Bobos reconvertis 

à l’envers de leurs idéaux mais toujours drapés 

dans la bonne conscience. Face à elles, Simon, la 

soixantaine, « ex mao qui a un bleu de travail de 

chez Agnès b », calvitie discrète, garde le silence 

puis raconte ce que fut pour lui mai 68. Acteur 

des « événements », figure du père tout à la fois 

aimé et rejeté, il se débat maintenant avec l’an-

goisse de la vieillesse qui guette. Mine de rien, 

aux détours de multiples histoires, se posent les 

problématiques essentielles, sur l’engagement 

politique, sur la difficulté d’une génération à trou-

ver sa place, sur la quête d’un autre possible et 

ses désillusions. Mélanie Bestel, Judith Davis, 

Claire Dumas et Simon Bakhouche, qui forment le 

Collectif L’Avantage du doute, tressent leur pro-

pos avec finesse et drôlerie, mettant en scène les 

tâtonnements du langage comme révélateurs de 

l’embarras de notre époque. Naturel sans être 

naturaliste, leur jeu tutoie le spectateur et l’em-

mène au cœur de leurs questionnements, laissés 

ouverts…

Gwénola David

Tout ce qui nous reste de la révolution, c’est Simon, 

par le Collectif L’avantage du doute.  

Du mercredi 9 au 16 mai 2012, à 21h, sauf dimanche 

à 16h30, relâche lundi. Théâtre de la Commune,  

2 rue Édouard-Poisson 93300 Aubervilliers.  

Tél. 01 48 33 16 16. Durée 1h15.  

Spectacle vu au Théâtre de la Bastille.
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Les comédiens partagent leurs interrogations sur 68 avec le public.



Le royaume féminin à l’honneur
La deuxième édition du festival Seules… en scène a lieu du 2 au 31 mai 2012, au TOP de Boulogne-Billancourt. Des comédiennes d’exception 
incarnent l’éternel féminin sous toutes ses formes, à travers des expressions artistiques variées et complémentaires. Danse, peinture, musique, 
chanson, vidéo : les gestes créatifs rappellent, avec originalité et talent, le caractère indispensable du point de vue féminin sur le monde.

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Festival Seules… en scène.  

Du 2 au 31 mai 2012. Théâtre de l’Ouest Parisien, 1 

place Bernard-Palissy, 92100 Boulogne-Billancourt. 

Tél. 01 46 03 60 44 et www.top-bb.fr

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////
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propos recueillis / Caroline Marcadé

Portraits de femmes – 
Cœur à corps
Caroline Marcadé dirige Dominique Valadié et Juliette Roudet dans un 
spectacle mêlant théâtre, danse, musique et peinture. Un hommage 
rendu à toutes les femmes.

«Voilà longtemps que j’avais envie de réunir, dans un 

même spectacle, peinture, danse, théâtre et musique. 

Cela, en rendant hommage aux actrices que j’aime, 

en plaçant la femme au centre de la représentation. 

Je voue depuis toujours une véritable passion à la 

peinture. J’ai donc passé deux ans à chercher, dans 

les musées mais aussi dans les livres, des tableaux 

de femmes, des portraits qui pourraient révéler des 

ressemblances avec les comédiennes qui m’inspirent. 

Mon idée était d’imaginer que ces actrices puissent 

sortir de la toile. Ainsi, j’ai élaboré une galerie de vingt-

quatre portraits pour vingt-quatre actrices. Les deux 

premiers portraits de cette série mettent en jeu Juliette 

Roudet et Dominique Valadié.

Partir de la toile  
pour arriver à l’actrice
Portraits de femmes - Cœur à corps repose avant 

tout sur un travail d’écriture. Un travail pour lequel j’ai 

dû partir de la toile, du modèle peint, de l’époque, du 

style du peintre, pour arriver à l’actrice en scène, à 

son corps, sa morphologie, sa modernité. Mon objec-

tif n’est pas de raconter ce que le peintre a voulu 

peindre, mais de m’inspirer de l’évocation, de la cou-
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leur, de la lumière, de la féminité sous-tendue par le 

personnage peint. Ensuite, avec la comédienne, nous 

construisons sur mesure une dramaturgie où le sens 

passe par la danse et par le mouvement du corps. 

Nous inventons une fiction, des situations, nous nous 

appuyons sur des extraits de textes pris dans la litté-

rature de l’époque. Nous tissons un matériau de plus 

en plus vivant : un matériau qui devient la partition de 

jeu chorégraphique et théâtral de l’actrice.»
Manuel Piolat Soleymat

Portraits de femmes - Cœur à corps, conception, 

mise en scène et chorégraphie de Caroline Marcadé. 

Du 2 au 5 mai.

Dieu est-elle  
une particule ?
Emma la clown swingue entre 
les particules, les jeux de mots et 
les apories métaphysiques, à la 
recherche de Dieu.
Depuis une dizaine de spectacles, Meriem Menant 

avance en compagnie d’Emma, son clown, et 

explore le monde du point de vue de ce drôle de 

personnage aux gros yeux noirs et au chapeau mou. 

Dans Dieu est-elle une particule ?, Emma part dans 

le désert chilien, regarde des galaxies à travers un 

télescope géant, s’intéresse à la physique quantique 

et reçoit Albert Einstein dans son laboratoire installé 

sur scène. Une drôle et poétique pérégrination entre 

cosmologie et pataphysique, avec le doute comme 

guide et le rire comme viatique.� C. Robert

Dieu est-elle une particule ?, de et avec Meriem 

Menant ; mise en scène de Kristin Hestad.  

Les 9 et 10 mai.

Sacrifices
Nouara Naghouche dédie son cri 
de colère aux femmes aux colères 
bâillonnées.
Alsacienne d’origine algérienne, issue d’un quartier 

défavorisé de Colmar, Nouara Naghouche parle 

au nom de toutes celles, humbles et soumises, 

que la vie a malmenées. Histoires de mariages 

arrangés, de femmes enfermées, de violence… 

Seule sur scène, la comédienne mêle humour et 

tendresse pour mieux stigmatiser les réalités les 

plus sordides de notre société, pour régler leur 

compte au machisme, à l’islamisme, au racisme 

ordinaire. Sacrifices est un cri de libération pour 

ne pas étouffer.� M. Piolat Soleymat

Sacrifices, de Nouara Naghouche et Pierre Guillois ; 

mise en scène de Pierre Guillois. Les 12 et 13 mai.

Rose
L’immense Judith Magre campe une 
grand-mère juive touchante et 
pleine d’humour, qui navigue entre 
les souvenirs de l’histoire de sa vie 
et celle du XXe siècle.
De son shtetl natal à la plage de Miami, en passant 

par les années noires du ghetto de Varsovie, sa fuite 

à bord de l’Exodus, la création d’Israël, la réalisation 

du rêve américain et l’actuel conflit au Moyen-Orient, 

Rose a traversé le siècle avec son mari, sa fille et ses 

amants. Martin Sherman a composé une partition 

tout en contrastes, dont il confie l’interprétation à la 

subtile Judith Magre, actrice magnifique qui offre à 

son personnage haut en couleurs toute la palette de 

son talent et de son humanité.� C. Robert

Rose, de Martin Sherman ; mise en scène de Thierry 

Harcourt. Les 29, 30 et 31 mai.

La Jeanne de Delteil
Juliette Rizoud, jeune comédienne 
de la troupe du TNP, campe une 
pucelle amoureuse, sensuelle et 
désopilante.
Laine des bestiaux, odeur de l’étable, blondeur 

du blé et Meuse endormeuse : Jeanne quitte son 

terroir natal pour offrir au petit roi de Bourges une 

nation aux dimensions de la gloire que lui promet le 

sacre rémois. Juliette Rizoud parle, et transforme le 

plateau nu en champ de blé, forêt lorraine, champ 

de bataille, cour de France. Loin des versions héroï-

ques ou mystiques, cette Jeanne-là est généreuse, 

charnelle, énergique et drôle.� C. Robert

La Jeanne de Delteil, d’après Jeanne d’Arc, de 

Joseph Delteil, adaptation de Jean-Pierre Jourdain ; 

mise en scène de Christian Schiaretti.  

Les 15 et 16 mai.

Une si longue nuit
Yvan Romeuf mêle les alexandrins 
de Racine et les chansons de Dalida, 
et confie à Anne Lévy une partition 
où l’amour dialogue avec la mort.
Phèdre et Dalida  : « deux femmes qui parlent, 

chantent, pleurent ; qui sont malades, folles, aban-

données, honteuses, glorieuses, provocantes, 

mais vivantes ». Entre la descendante du Soleil, sur 

les amours de laquelle se venge la cruelle Vénus, 

et la belle Egyptienne que la déesse n’épargna pas 

non plus, se tisse une sorte de destin commun où 

la pulsion de vie affronte la pulsion de mort. Par 

la chaleur de son timbre et la sincérité de son jeu, 

Anne Lévy fait revivre ces deux héroïnes.�C. Robert

Une si longue nuit - Phèdre-Dalida, texte et mise en 

scène d’Ivan Romeuf. Les 24 et 25 mai.
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entretien / Véronique Caye

Hors du labyrinthe
Sous la direction de Véronique Caye, Alexandrine Serre traverse 
l’existence d’Anaïs Nin et explore « l’érotisme féminin ».

Qu’est-ce qui vous a amenée à vous intéres-

ser au Journal d’Anaïs Nin ?

Véronique Caye : C’est Alexandrine Serre qui 

est à l’origine de Hors du labyrinthe. Elle a trouvé, 

dans la vie d’Anaïs Nin, un écho à ses propres 

interrogations de femme et d’artiste. Comment 

assumer le choix de vivre en femme libre ? Com-

Nin est riche, mais c’est son journal intime qui a 

particulièrement retenu notre attention. Plus que 

le texte en lui-même, nous nous sommes inspi-

rées de l’héritage contemporain de cette auteure 

qui, à travers l’écriture, cherchait à se révéler en 

tant que femme. La découverte de l’érotisme a 

marqué un tournant décisif dans sa vie.

Quel est le labyrinthe auquel se réfère le titre 

de votre spectacle ?

V. C. : Dans le recueil d’essais publié sous le titre 

Etre une femme, Anaïs Nin insiste sur la nécessité, 

pour chaque femme, de créer un modèle indivi-

duel, et non un modèle qui vaudrait pour toutes 

les femmes. Plutôt qu’un portrait, ce spectacle est 

un prolongement, aujourd’hui, de cette réflexion. 

Le titre renvoie donc au labyrinthe intime de la 

pensée de chaque femme, et particulièrement à 

la relation qui nous unit toutes à un érotisme des 

sens, de la création, un érotisme de la vie jusque 

dans la mort.

Manuel Piolat Soleymat

Hors du labyrinthe, texte de Véronique Caye et 

Alexandrine Serre (d’après le Journal d’Anaïs Nin) ; 

mise en scène et vidéo de Véronique Caye.  

Les 22 et 23 mai.
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ment créer, jouer, si ce n’est en questionnant la 

notion d’érotisme ? Alexandrine connaît bien mon 

approche de la mise en scène, qui ne consiste 

ni à interpréter un texte, ni à le transposer à la 

scène, mais à articuler les différents composants 

de la représentation - texte, corps, vidéo, scéno-

graphie, son et lumière - en un réseau de forces 

et de résistances. Elle m’a demandé de l’accom-

pagner sur ce projet. L’œuvre littéraire d’Anaïs 

propos recueillis / Olivier Meyer

Des amoureuses de la vie
Olivier Meyer, directeur du TOP, continue d’organiser et de soutenir 
la présence féminine sur la scène du TOP, pour un festival haut en 
générosité et en talent.

«Auteurs, metteurs en scène ou comédiennes, 

les femmes investissent de nouveau la scène du 

TOP. Pour ce deuxième Seules… en scène, elles 

nous emmènent à la découverte de textes, mais 

aussi à la rencontre de gestes et d’images, puis-

que le festival, à l’occasion des deux créations 

2012, accueille une chorégraphe et une vidéaste. 

De l’évocation au témoignage, du récit à la confes-

sion, ces actrices conjuguent humour et émotion, 

tendresse et révolte, désespoir et jubilation. Autant 

d’univers qui engagent le regard, la voix, le corps, 

pour ce temps fort de la saison du TOP. Il y a une 

fragilité, une sensibilité, une émotion, une force, 

une violence, une vibration, que les femmes savent 

merveilleusement donner, quand elles ont le grand 

talent de celles qui sont programmées dans ce fes-

tival. Comme le dit justement Edgar Morin, notre 

monde a besoin, et je le crois comme lui, d’une 

grande injection de féminité, une féminité engagée 

et courageuse qui protège et aime la vie. C’est une 

des raisons de l’existence de ce festival.»
Propos recueillis par Catherine Robert

De gauche à droite, Emma la clown, Juliette Rizoud et 

Nouara Naghouche.

entretien / Joël Dragutin

LE FRUIT D’UN BEAU COMBAT
« L e Théâtre 95 achève sa métamorphose  ». Patiemment, le 
directeur des lieux, auteur et metteur en scène Joël Dragutin a 
œuvré pour planter un nouveau décor et faire aboutir le projet 
d’agrandissement. Dans la continuité du bâtiment historique daté 
des années 70 prend aujourd’hui place un nouvel édifice plaqué 
de cuivre comme de feuilles d’or, au toit couronné, abritant une 
nouvelle salle équipée dernier cri et chaleureuse à l’envi.

Êtes-vous aujourd’hui un homme de théâtre 

heureux ?

Joël Dragutin  : L’aboutissement de ce projet 

d’extension important est le fruit d’un combat de 

quinze ans. Mais je ne boude pas mon plaisir. Je 

salue le geste politique. Donner une réponse artis-

scène est confiée à Diane Calma. En co-produc-

tion avec le théâtre de la Bastille en Avril, nous 

programmons Lost (Replay), pièce en forme de 

fable contemporaine parlant des dislocations et 

des errances de notre monde, écrite et mise en 

scène par Gérard Watkins. En accord avec notre 

vocation, nous renouons avec le Festival Les 

Contemporaines consacré à la découverte d’un 

auteur dramatique contemporain majeur, cette 

année Fabrice Melquiot. Dans cette droite ligne, 

cette saison inaugurale offre également l’opportu-

nité de découvrir quatre jeunes compagnies pro-

metteuses au mois de mars. Enfin, nous sommes 

heureux de pouvoir annoncer la deuxième édition 

du festival des Cultures Africaines ; l’an dernier, 

huit à dix mille personnes, dont plus de la moitié 

n’avait jamais mis les pieds au théâtre, étaient 

au rendez-vous.

Votre théâtre a toujours fait une large place 

aux débats d’idée. Quelles sont les rencon-

tres mises au programme en 2012/2013 ?

J. D. : Au cœur du théâtre se doit d’exister un 

espace de réflexion et de débats sur les gran-

des questions et les enjeux contemporains. Il 

y a quinze ans que nous proposons ces temps 

d’expression démocratique sur le monde avec 

des figures marquantes de la pensée critique. 

Quatre rencontres, conférences-débats, sont 

mises au programme la saison prochaine. Notre 

premier invité est Pierre Carles, « documenta-

riste bredouillant mais malin » comme il se définit 

lui-même sur le thème « La critique des médias 

est un sport de combat ». En janvier, la parole 

est donnée à Gilles Finchelstein, qui interroge  : 

« Pouvons-nous résister à l’urgence ? ». Gilles 

Kepel vient en février s’exprimer sur l’après 

des révolutions du monde arabe. En avril, nous 

accueillons Olivier Poivre d’Arvor, actuel directeur 

de France Culture, qui intervient sur les relations 

entre culture et politique. Et un grand colloque 

clôt la saison sur le thème de la crise de la repré-

sentation démocratique. Autant d’occasions de 

dialogue, autant de besoin de théâtre, pour un 

public identifié comme le destinataire aussi bien 

que le sujet de la parole théâtrale.

Propos recueillis par Marie-Emmanuelle Galfré

Journées portes ouvertes au théâtre, le samedi 12  

et le dimanche 13 mai 2012 de 10h à 17h.  

Fêtes d’inauguration du théâtre, les 22, 23 et 24 juin 

2012. Parades déambulatoires et clownesques avec 

la compagnie Les Goulus, du 9 au 12 mai 2012,  

du 16 au 19 juin 2012. Présentation de la saison 

2012/2013, le vendredi 22 juin à 20h. Théâtre 95, 

Scène conventionnée aux écritures contemporaines, 

allée du Théâtre, 95 021 Cergy-Pontoise.  

Tél. 01 30 38 73 22 et www.theatre95.fr

tique et culturelle à la crise économique que nous 

traversons, c’est non seulement juste mais fort et 

courageux de la part du président de l’agglomé-

ration de Cergy-Pontoise, Dominique Lefebvre. 

La surface du lieu est aujourd’hui triplée, ce qui 

va nous permettre d’accueillir plus de spectacles 

et de public. Une augmentation quantitative en 

phase avec l’actualité humaine de ce territoire : 

un bassin de 400 000 personnes, l’une des plus 

jeunes agglomérations de l’hexagone en termes 

de moyenne d’âge avec 25 000 étudiants, une 

population très diversifiée à l’image de la France 

contemporaine. D’un point de vue qualitatif, nous 

allons être en mesure de faire place à des créations 

plus «  lourdes », plus originales, sur le plan scé-

nographique et technique. La salle historique, aux 

sièges notamment refaits, donne place aujourd’hui 

à deux cents personnes et la nouvelle salle, d’une 

jauge de quatre cents spectateurs, est modula-

ble. Bi-frontal, tri-frontal, quadri-frontal, tout est 

permis. Dans l’atrium, qui relie l’ancienne partie 

du bâtiment à la nouvelle, hall d’accueil du public, 

on trouvera outre la billetterie, une petite librairie et 

le moyen de rejoindre le bar du théâtre, « Le Café 

de la Plage », pouvant accueillir jusqu’à cent cin-

quante personnes où prendront place de petites 

formes, des lectures, des débats, des rencontres. 

Je suis heureux de voir que cette extension a pris 

la forme souhaitée : un complexe convivial, à la 

circulation fluide, fabriqué pour que le public se 

sente ici chez lui.

Quels sont les temps forts de la saison pro-

chaine ?

J. D. : Nous allons d’abord fêter l’événement de 

cette métamorphose en mai et juin. Déambula-

tions, journées portes ouvertes, fêtes d’inaugu-

ration proprement dites vont saluer la nouvelle 

configuration des lieux. Le Théâtre 95 étant 

Scène conventionnée aux écritures contemporai-

nes, la saison 2012/2013 s’ouvre avec une créa-

tion que je signe, en tant qu’auteur et metteur en 

scène, intitulée Une maison en Normandie. En 

allant à l’essentiel, je dirais que la pièce, montée 

en collaboration avec le Jeune Théâtre National, 

interroge le désir aujourd’hui. En suivant le calen-

drier, et toujours en octobre, nous accueillons 

le Tartuffe de Mario Gonzalès, maître du théâtre 

de masques. En décembre, les cergypontains 

sont de nouveau à l’honneur. Trois auteurs, Elsa 

Solal, Pierremont et moi-même, avons posé à 

une centaine d’habitants la même question  : 

« Quel est le moment de votre vie où vous avez 

eu la sensation de faire un choix déterminant ? ». 

A partir de ces entretiens nous avons en charge 

de construire trois textes courts dont la mise en 
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« La surface du lieu 
est aujourd’hui triplée, 
ce qui va nous  
permettre d’accueillir 
plus de spectacles  
et de public. » Joël Dragutin
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DU 2 AU 11 MAI  
{AU THÉÂTRE DES ABBESSES}

31 RUE DES ABBESSES PARIS 18 • 01 42 74 22 77
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Robert
Plankett
COLLECTIF LA VIE BRÈVE I
JEANNE CANDEL
Des jeunes gens empoignent 
le théâtre aujourd’hui.
Une troupe explosive de talent 
et d’originalité« »
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entretien / Philippe Calvario

Une passion sanglante  
et carnassière
Philippe Calvario met en scène Les Larmes amères de Petra von Kant, 
de Fassbinder, et confie à Maruschka Detmers le rôle de Petra, prise 
dans le feu dévorant de son amour total pour Karine.

Qu’est-ce qui vous a attiré dans ce monde 

exclusivement féminin ?

Philippe Calvario : Les pièces composées exclusi-

vement de personnages féminins sont assez rares : 

à en voir leur émotion après la représentation, les 

spectatrices sont d’ailleurs très touchées par ce 

geste. Ce n’est pas une pièce sur l’homosexualité 

féminine ; il se trouve que Petra tombe éperdument 

amoureuse d’une femme à un moment de sa vie 

ou elle semble dégoûtée des hommes. Fassbinder 

aborde la sexualité de cette femme un peu comme 

il pourrait l’aborder pour un homme : à savoir une 

femme moderne, qui choisit sa vie absolument et 

entièrement, et qui est totalement libre avec sa 

sexualité. Le public est très touché également par 

le parcours de toutes les figures qui l’entourent : 

l’amante, la fille, la mère, l’amie et le factotum… 

En ce sens, Fassbinder met en place un travail de 

laboratoire dans son écriture : il met en présence six 

que le pouvoir n’est pas forcément où l’on croit. 

Comme dans les rapports de dominants et domi-

nés, c’est toujours le dominé qui fixe les règles et les 

limites, c’est toujours lui qui mène la danse, même 

si on peut d’abord penser le contraire.

Maruschka Detmers  : pourquoi elle ? 

Qu’apporte-t-elle à Petra ?

P. C. : Elle lui apporte tout : la chair et le sang, 

mais au sens propre. Elle est d’une concentration et 

d’une implication totales, au point même de pouvoir 

se faire mal comme actrice. Mais la pièce joue aussi 

avec ça : le mal qu’on est capable de s’infliger. 

personnalités très fortes, qui vont se confronter à 

travers leurs différences. Petra est une héroïne tra-

gique, au même titre que Phèdre. Seulement Fas-

sbinder joue ici sur deux registres, il commence sa 

pièce quasi comme un drame bourgeois, et il bas-

cule progressivement vers le tragique total. J’aime 

la confrontation de ces deux styles.

Vous insistez sur le rapport entre le mentor 

et la muse. Pourquoi ?

P. C. : Parce que c’est un sujet qui me constitue. J’ai 

été moi-même proche d’un mentor, qui m’a appris 

beaucoup, qui a pris une place de père, de meilleur 

ami, etc. Ce rapport peut aussi emprisonner, peut 

enfermer notre propre création, surtout quand on est 

face à un génie. Il faut trouver sa place, ce que fait 

Karine dans la pièce. On sait que Fassbinder traite 

toujours l’amour en terme de pouvoir d’un person-

nage sur l’autre. Et dans la pièce, on constate aussi 

Ce serait une pièce pour rien s’il n’y avait pas cet 

engagement absolu de l’actrice qui joue Petra (et 

des cinq autres également bien sûr). Maruschka 

est le cœur qui influe le sang au spectacle ; en tant 

que metteur en scène, je repose sur elle. Ce qui est 

beau, c’est que dès qu’elle a tout donné, quand elle 

retourne en coulisse, tout est fini ; tout a été donné. 

Il y a comme un soulagement : c’est la preuve aussi 

d’une actrice sublime. C’est une actrice exception-

nelle, magique. Je ne suis pas responsable de cette 

magie, je peux juste la recueillir, et les spectateurs 

aussi, je l’espère.

Propos recueillis par Catherine Robert

Les Larmes amères de Petra von Kant, de  

Rainer Werner Fassbinder ; mise en scène de  

Philippe Calvario. Du 22 mai au 9 juin 2012.  

Mardi à 19h ; du mercredi au samedi à 20h ; matinée 

exceptionnelle le 3 juin à 16h. Athénée-Théâtre  

Louis-Jouvet, square de l’Opéra Louis-Jouvet,  

7, rue Boudreau, 75009 Paris. Tél. 01 53 05 19 19.

critique ¶
Life and Times (episode 2)
On ne saurait conseiller à un ami d’aller voir Life and Times sans le 
prévenir auparavant qu’il s’expose à l’ennui. Pour autant, on ne saurait 
le recommander à son meilleur ennemi non plus, tant ce serait alors 
lui donner la chance de découvrir un spectacle à nul autre pareil.

Certains avaient découvert l’épisode 1 au Théâtre de 

la Ville l’an dernier. D’autres, les deux premiers à la 

suite dans la Cour des Célestins d’Avignon. Nombreux 

encore sont ceux à venir – les épisodes, il en sera peut-

être autrement des spectateurs, puisque Kelly Cooper 

et Pavol Liska prévoient une dizaine d’épisodes en tout 

pour retranscrire cette conversation téléphonique lon-

gue de seize heures, menée avec Kristin Worrall, une 

des artistes du Nature Theater of Oklahoma, et dont 

la retranscription, présentée comme fidèle presque 

mot pour mot, constitue la matière première de Life 

and Times. En somme, après avoir relaté l’enfance 

de Worrall de sa naissance jusqu’à ses six ans dans 

le premier épisode, la saga s’attarde maintenant sur la 

tranche neuf-quatorze ans de la vie de la protagoniste, 

dont la narration s’opère par chants chorégraphiés sur 

fond de musique synthé préenregistrée.

Un exercice qui confine  
parfois à la performance
En complet Adidas aux couleurs flashy, les comé-

diens-chanteurs à tour de rôle prennent en charge 

avec sérieux et talent la relation de cette conversa-

tion téléphonique. On se trouve dans une atmos-

phère expérimentale à la John Cage, par la volonté 

de faire spectacle sur de la matière non-théâtrale, 

se rapprochant scéniquement d’un certain kitsch 

warholien, avec litanie musicale, costumes dupli-

qués et chorégraphies millimétrées. Le tout n’en est 

pas moins mené avec un grand professionnalisme 

dans le sens où les principaux chanteurs - pour 

l’essentiel des chanteuses - déroulent parfaitement 

leur partition dans un exercice qui confine parfois à 

la performance tant il exige de la dextérité. Devant 

ce récit d’une pré-adolescence ordinaire - corps 

changeant, premières cigarettes et amours - qui 

s’articule autour de « hum », « yes », « like », autour 

de fins de phrase en tics de langage qui articulent 

le récit chanté tels des gimmicks musicaux, le spec-

tateur se retrouve désemparé, l’esprit flottant à la 

recherche de ce que lui raconte la forme si particu-

lière de ce spectacle : la banalité de la vie qui fait 

œuvre, la musicalité inhérente au langage, l’univer-

salité des enfances (occidentales), cette relation si 

particulière qui s’instaure avec la scène etc. A n’en 

pas douter, certains pourront se crisper, s’agacer, 

s’énerver, d’autres - surtout si comme vous ils sont 

maintenant prévenus - se laisseront emporter dans 

le flux ininterrompu de leur conscience s’ouvrant à 

une forme qui interroge radicalement ce que c’est 

tout compte fait qu’une vie : du temps vain qui fait 

récit et spectacle de son inanité.

Éric Demey

Life and Times (episode 2), de Kelly Cooper  

et Pavol Liska. Théâtre des Abbesses,  

31 rue des Abbesses, Paris 18e. Du 15 au 18 mai  

à 20h30. Tél. 01 42 74 22 77.

Life and times : pas si disco qu’il n’y paraît.
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critique ¶
Que ma joie demeure !
Après des débuts sur les planches lyonnaises, Alexandre Astier s’est 
fait un nom sur la chaîne de télévision M6. Aujourd’hui de retour au 
théâtre, l’auteur-réalisateur-acteur de la série Kaamelott délaisse 
momentanément l’habit du roi Arthur pour revêtir celui de Jean-
Sébastien Bach. Une suite de sketchs à la drôlerie (très) relative.

Comme son titre le laisse supposer aux amateurs 

de musique baroque, le one-man show que pré-

sente actuellement Alexandre Astier au Théâtre du 

Rond-Point s’inspire de l’œuvre et de la vie de Jean-

Sébastien Bach (Jésus que ma joie demeure est le 

titre français de l’un des mouvements d’une cantate 

- parmi les plus célèbres - du compositeur allemand). 

Déclinant la recette qui a fait son succès à la télé-

vision, le créateur de Kaamelott enfile un costume 

vaguement xviiie, installe un clavecin au milieu du 

plateau, se donne des airs de bougonnerie, prend 

des postures d’importance, pointe une baguette en 

direction d’un tableau noir sur lequel est tracée une 

portée (clef de sol, clef de fa, clefs d’ut, mesures 

binaires et ternaires, noire, ronde : tapez dans vos 

mains…) et le voilà parti dans Que ma joie demeure !, 

une classe ouverte d’initiation à la musique donnée 

par le Cantor de Leipzig. Une classe régulièrement 

suspendue, dont les interruptions donnent le pré-

texte à des sketchs aux ressorts comiques diver-

sement efficaces.

Un one-man show  
sans surprise
Car il est question ici d’une chose et de rien d’autre : 

rire. Rire d’un rire sans danger, sans la moindre prise 

de risque. Et si l’on ne rit pas, la présence scénique 

d’Alexandre Astier, son sens de la dérision, de la 

rupture, de l’absurde, de l’anachronisme tombent à 

plat. Et l’on s’ennuie. Ainsi, ce qui nous est présenté 

comme un « hommage savoureux et déglingué à 

J.-S. B. », n’est en fait qu’un one-man show sans 

surprise, un spectacle de divertissement propret, 

totalement inoffensif, qui n’a pas grand chose de 

savoureux, et vraiment rien de déglingué. Car l’écri-

ture est faiblarde. Or, les petites choses qui, à la 

télévision, peuvent faire mouche, s’avèrent souvent 

insuffisantes au théâtre. Alexandre Astier aurait-il 

surestimé sa puissance d’homme de scène ? Sans 

doute. Car sa personnalité et sa faconde ne suffisent 

pas à faire naître l’univers qui pourrait nous embar-

quer dans un voyage imaginaire. Reste le plaisir de 

voir « en vrai », ce que l’on regarde habituellement à 

travers le petit écran. Certains habitués de Kaamelott 

paraissent se satisfaire de ce (petit) plaisir-là.

Manuel Piolat Soleymat

Que ma joie demeure ! texte et interprétation 

d’Alexandre Astier ; mise en scène de Jean-

Christophe Hembert. Du 5 avril au 13 mai 2012. 

Du mardi au samedi à 21h, le dimanche à 15h30. 

Relâche les lundis, ainsi que le 8 avril, le 1er  

et le 8 mai. Théâtre du Rond-Point, 2 bis, avenue 

Franklin D. Roosevelt, 75008 Paris.  

Tél. 01 44 95 98 21 et sur www.theatredurondpoint.fr. 

Durée de la représentation : 1h20.

En tournée les 14 et 15 mai 2012 à Bourges,  

le 24 mai à La Roche-sur-Yon, le 26 mai  

au Théâtre de la Cité à Nice, du 12 au 16 juin  

au Théâtre de la Croix Rousse à Lyon.
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Alexandre Astier dans 

Que ma joie demeure !

critiques   théâtre
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« Petra est une  
héroïne tragique, 
au même titre que 
Phèdre. » Philippe Calvario
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SPECTACLEs 

iNSTALLATIONs 

CIRQUE 

MUSIQUE 

               pose ses valises dans des lieux très 
différents de la région Centre : ville, village, communauté de communes, hôpital, abbaye…
Du cirque à la poésie, du cinéma à la cuisine, du paysage à la sieste, la programmation réunit des 
oeuvres singulières d’artistes, des commandes de projets in situ ainsi que des démarches participa-
tives qui impliquent sur le long terme les territoires, les artistes et les habitants.

WWW.EXCENTRIQUE.ORG OU AU 02.38.68.18.77

(à 1H de Tours)
18+19 MAI

DU 30 MAI AU 3 JUIN

AGGLOMERATION DE MONTARGIS 

LA SEPTAINE (à 30min de Bourges)

'

'

Théâtre et politique

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

Théâtre et politique. Du 3 mai au 2 juin 2012. 

L’apostrophe-Scène nationale de Cergy-Pontoise 

et du Val d’Oise, 95027 Cergy-Pontoise. Théâtre 

des Arts, place des Arts, Cergy-centre. Théâtre des 

Louvrais, place de la Paix, Pontoise. Tél. 01 34 20 14 14. 

Renseignements sur www.lapostrophe.net

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

 l’apostrophe - scène nationale de cergy-pontoise et du val d’oise • focus
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L’apostrophe – Scène nationale de Cergy-Pontoise et 
du Val d’Oise consacre le mois de mai à interroger 
les ressorts du pouvoir et son impact sur le citoyen. 

propos recueillis / Jean-Joël Le Chapelain

Participer à la réflexion 
et au débat
Jean-Joël Le Chapelain, directeur de L’apostrophe, renouvelle pour 
la troisième fois son invitation publique à interroger les rapports 
entre théâtre et politique.

«Nous avons voulu ce coup de projecteur, pour 

interroger à nouveau la place que peut prendre le 

théâtre dans l’origine et le développement du politi-

que. La programmation offre une diversité de regards. 

My secret garden et Ce matin la neige abordent la 

Seconde Guerre mondiale et le rapport entre l’His-

toire et l’intime. Corneille décortique magistralement 

la mécanique du pouvoir. Le Roi Lear fait partie des 

textes incontournables sur ce thème. Rebotier, en 

humoriste de son temps, pointe avec ironie les petits 

détails à décoder dans notre époque. L’ensemble 

compose une mosaïque impressionniste de ce qui 

se présente aujourd’hui autour de nous. L’intérêt du 
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public, qui suit assidûment ces rendez-vous annuels, 

est indéniable. Comme l’an passé, nous organisons 

une soirée de réflexion avec Dominique Paquet : cette 

année, autour du thème Amour et politique. 

Voir, réfléchir et débattre
Dominique Paquet anime avec talent ces cercles 

philosophiques plaisants et riches, et sait donner la 

parole aux spectateurs. C’est un moment fort de ce 

cycle. Les artistes qui s’intéressent aujourd’hui aux 

questions politiques ne sont pas légion. La réflexion 

sur la place de l’art vivant dans la société, sur le rap-

port des artistes et des intellectuels au pouvoir tend 

Nicomède  
et Suréna
La metteure en scène Brigitte 
Jaques-Wajeman place côte à côte 
deux pièces de Corneille : Nicomède 
et Suréna. Deux points de vue sur 
la résistance face à l’oppression du 
pouvoir.

Suréna : tensions politiques, ardeurs amoureuses, trans-

ports d’une fluidité chorégraphique.

Dans le cadre de son cycle Corneille colonial, 

Brigitte Jaques-Wajeman signe deux nouvelles 

versions de Nicomède et Suréna, œuvres qu’elle 

avait respectivement créées en 2008 et 1995. 

Mêmes comédiens, même dispositif scénique, 

même thématique de la résistance  : les deux 

spectacles déploient pourtant des couleurs dra-

maturgiques assez différentes. Alors que Nico-

mède laisse percer des mouvements d’ironie, 

Suréna s’enfonce dans la plus grande des noir-

ceurs. Tensions politiques, ardeurs amoureuses, 

transports d’une fluidité chorégraphique : deux 

propositions entre élégance distanciée et exal-

tation charnelle.� M. Piolat Soleymat

Nicomède et Suréna, de Pierre Corneille ; mise en 

scène de Brigitte Jaques-Wajeman. Le 10 mai à 

19h30 (Nicomède), le 11 mai à 20h30 (Suréna), le 12 

mai à 17h (intégrale). Théâtre des Louvrais / Pontoise.

Ce matin la neige
A travers l’histoire d’Anna et de 
Thomas, Françoise du Chaxel mêle 
l’intime et l’Histoire, parlant de 
l’exil et de l’engagement. Sylvie 
Ollivier met en scène le croisement 
de ces deux paroles.
Le 3 septembre 1939, 80 000 Alsaciens débar-

quaient en Dordogne, déplacés par le gouver-

nement français après l’annonce de l’invasion 

de la Pologne par l’armée allemande. La famille 

d’Anna est accueillie par celle de Thomas. Les 

deux jeunes gens, différents et que tout sépare, 

se rapprochent peu à peu. Françoise du Chaxel 

accompagne ses héros « sur le chemin qui les 

mène vers l’âge des déterminations », et Sylvie 

Ollivier les guide sur scène.� C. Robert

Ce matin la neige, de Françoise du Chaxel ; mise 

en scène de Sylvie Ollivier. Les 15 et 16 mai à 21h. 

Centre culturel / Jouy-le-Moutier.

Les trois Parques 
m’attendent  
dans le parking
Trois filles et trois valises, une 
iconoclastie jubilatoire, une 
heuristique en musique : Jacques 
Rebotier résiste au chaos par la 
déconstruction, orchestrée avec 
fantaisie, insolence et humour.
Dans un espace qui hésite entre la cave et le 

parking, Caroline Espargilière, Nicole Genovese 

et Vimala Pons trimbalent leurs valises à rou-

lettes phosphorescentes, d’où elles puisent les 

accessoires rigolards de saynètes plaisamment 

de son auteur. Issu d’une étroite collaboration 

entre Falk Richter et Stanislas Nordey, My 

secret garden est à la fois un portrait de ses 

créateurs, celui d’une génération et celui d’une 

époque.� C. Robert

My secret garden, de Falk Richter ; mise en scène de 

Stanislas Nordey et Falk Richter. Le 30 mai à 20h30. 

Théâtre des Louvrais / Pontoise.

délirantes. Guillaume Tell croise Macrobe, saint 

Augustin devient Giscard d’Estaing, Lady Gaga 

fraie avec François Hollande, et les agences de 

notation superposent leur discours formaté à 

celui des conversations par sms… Staccato ou 

legato, ensemble ou séparément, en canon ou 

en chœur, les trois commères interprètent leur 

partition en acrobates, jouant de la syncope, 

de l’art de la chute et du rebond.� C. Robert

Les trois Parques m’attendent dans le parking, texte 

et mise en scène de Jacques Rebotier. Les 22 et 23 

mai à 20h30. Théâtre des Arts / Cergy-centre.

My secret garden
Stanislas Nordey met en scène 
le journal du dramaturge Falk 
Richter, texte d’autofiction aux 
prolongements réflexifs, où 
l’intime interroge l’universel.
« Colère, résistance et énergies révolutionnaires 

face aux énormes redistributions actuelles de 

l’argent », tels sont les thèmes de ce spectacle 

qui associe l’intime et le politique, la vie amou-

reuse, les engagements et les interrogations 
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A travers six spectacles et le regard d’artistes profondément engagés, le théâtre se fait le lieu d’un questionnement renouvelé sur la 
société et les conditions de possibilité d’une communauté véritablement humaine.

à disparaître, en même temps qu’une certaine irré-

vérence dans cette réflexion. On a l’impression que 

les difficultés que traverse le monde d’aujourd’hui 

ne sont pas vraiment des sujets d’écriture pour les 

auteurs contemporains. En posant cela sur la table 

et en montrant ce qui existe, nous pouvons partici-

per à davantage de lisibilité sur ces questions.»
Propos recueillis par Catherine Robert

Amour et politique : de la représentation scénique  

à la représentation citoyenne. Rencontre-débat  

animée par Dominique Paquet. 24 mai à 19h30. 

Théâtre des Arts / Cergy-centre.

entretien / Antoine Caubet

Roi Lear 4/87
4 interprètes, 87 minutes de représentation : le metteur en scène et 
comédien Antoine Caubet, nouvel artiste en résidence à L’Apostrophe, 
signe une version singulière, radicale, du Roi Lear.

Quelle est l’origine de votre projet de mise 

en scène du Roi Lear ?

Antoine Caubet : Roi Lear 4/87 est un spectacle 

de rupture. Après Les Fusils de la Mère Carrar de 

Bertolt Brecht, au CDN de Saint-Denis, en 2005, 

et Variations sur la mort de Jon Fosse, à Tokyo, 

en 2007, j’ai eu la sensation d’être arrivé à faire ce 

que je désirais sur un plateau, qu’enfin cela res-

semblait à quelque chose, que les outils élaborés 

depuis vingt ans commençaient à s’épanouir vrai-

ment. Et en même temps je voyais bien que cela 

ne changeait pas grand-chose à la façon dont les 

spectateurs, ici et là, vivaient le temps de la repré-

sentation, à la façon dont les théâtres accueillaient 

le spectacle. J’ai alors voulu, à partir d’une pièce 

pour laquelle j’éprouve une admiration presque 

sans limite, qui est un véritable joyau théâtral, tout 

changer, renoncer à tout ce que nous avions éla-

boré jusque-là.

A quoi, précisément, avez-vous renoncé ?

A. C.  : A la scénographie, aux costumes, aux 

lumières, au son. Cela, afin de « forcer le rapport 

public » : un carré de chaises ou de bancs, la pièce 

aux acteurs, je joue : le metteur en scène n’a ainsi 

plus la même place dans les répétitions. Aucune 

technique n’est utilisée sur le spectacle, sinon une 

attention très ferme à la place des spectateurs, à 

leur distance par rapport aux acteurs.

Quel rapport au théâtre, à la représenta-

tion, à l’œuvre, ces partis pris visent-ils à 

instaurer ?

A. C. : La pièce fouille un monde en bouleverse-

ment, lui enlève ses assises ; la représentation se 

met en danger en laissant tomber les outils théâ-

traux nécessaires. Il me semble que les spectateurs 

sentent cela puissamment pendant la représenta-

tion de ce Roi Lear 4/87. Le lien tissé avec eux est 

alors vivant, au présent ; les enjeux de la représen-

tation du théâtre deviennent évidents, palpables. Ce 

n’est pas seulement la proximité physique avec le 

public, je crois que cela va plus loin : la représen-

tation se fait avec les gens qui sont là, ou plutôt à 

travers eux, et eux seuls, à cet instant. Pour une 

vision extrêmement dense, haute, exigeante, terri-

ble aussi, de ce qu’est l’humanité.

Propos recueillis par Manuel Piolat Soleymat

Roi Lear 4/87, d’après William Shakespeare ;  

mise en scène d’Antoine Caubet. Le 3 mai à 14h30, 

au lycée René-Cassin de Gonesse. Le 25 mai à  

20h30, au Centre Georges-Brassens de Menucourt.  

Le 26 mai à 20h30, au Château de La Roche Guyon. 

Le 2 juin à 20h30, à la Maison de Quartier La Challe,  

à Eragny-sur-Oise.

se joue au milieu du carré dessiné par les spec-

tateurs. Afin de dérouter l’institution, le spectacle 

peut se jouer en salle, sur un plateau, mais aussi 

n’importe où ailleurs. Afin de changer la relation 

« Pour une vision 
extrêmement dense, 
haute, exigeante,  
terrible aussi, de ce 
qu’est l’humanité. »

Antoine Caubet

Trois commères interprètent leur partition en 

acrobates.

entretien / Philippe Lanton

UN NOUVEAU SOUFFLE  
VENU DES BALKANS
Metteur en scène et directeur de la compagnie Le Cartel, Philippe 
Lanton, qui aime travailler dans la durée, ouvre avec Le Professionnel, 
comédie dramatique signée de l’écrivain serbe Dusan Kovacevic, une 
nouvelle série de créations dédiées aux écritures balkaniques. La 
pièce créée la saison passée au TOP est reprise au théâtre Nanterre-
Amandiers. Sur le plateau, après la chute du régime communiste, 
Teodor Kraj, éditeur, fait face à un quotidien aussi banal qu’harassant 
jusqu’au moment où surgit, venu du passé, Luka, « le professionnel ».

Comment avez-vous rencontré cet auteur ?

Philippe Lanton : La compagnie, qui s’est d’abord 

intéressée au théâtre allemand du XVIIIème siècle 

à nos jours, mène un travail de recherche, de labo-

ratoire, avec, à la clé, la découverte de textes et 

d’auteurs peu ou mal connus. La rencontre avec 

le public peut prendre des formes multiples : sim-

bilité, d’une grande tenue dans l’émotion. Bernard 

Bloch en « professionnel » incarne avec son expé-

rience formidable cet homme du passé ranimant la 

mémoire. Face à lui, Luc-Antoine Diquéro, dans la 

peau de Téodor Kraj, dégage avec ce naturel qu’on 

lui connaît toute la complexité émotionnelle du per-

sonnage. La complicité qui nous lie tous concerne 

aussi le scénographe Yves Collet avec lequel je 

travaille depuis plus de dix ans. C’est important de 

s’inscrire dans la durée.

Propos recueillis par Marie-Emmanuelle Galfré

Le Professionnel, de Dusan Kovacevic,  

mise en scène Philippe Lanton. Du mercredi 9 au 

dimanche 20 mai 2012, du mardi au samedi à 20h30, 

les dimanches à 15h30. Théâtre Nanterre-Amandiers, 

7, avenue Pablo Picasso, 92 022 Nanterre.  

Tél. 01 46 14 70 00 et www.nanterre-amandiers.com 

Durée : 1h15.

« Le texte, jouant de 
l’étendue des gammes 
dramatiques, a la 
puissance d’une  
parabole. » Philippe Lanton

historique, politique, morale. Universelle. Et puis il 

y a la formidable théâtralité de la rencontre de ces 

deux êtres, de l’ancien salaud et du nouvel égoïste, 

moment de la rencontre de deux conceptions du 

monde, communisme contre capitalisme, face à face 

et renvoyés dos à dos. Par-dessus tout il y a la force 

de l’humour désespéré de ce petit coin d’Europe à 

l’histoire chaotique et sanglante qui, dans ce texte, 

se fait l’alliée d’une puissance d’émotion sidérante.

Vous montez sur le plateau pour tenir le plus 

petit rôle de la pièce. Que se joue-t-il dans 

ce geste là ?

P. L. : J’y tiens pour ne pas perdre de vue ce qu’est 

le rapport au plateau en tant que comédien. Et puis 

j’aime être au milieu de mes camarades. Des comé-

diens avec qui j’ai l’habitude de travailler. Évelyne 

Pelletier, co-fondatrice de notre compagnie, qui 

joue Marta est une comédienne d’une rare sensi-

propos recueillis / Roger Vontobel

Un combat énigmatique
Connu en Allemagne pour ses relectures radicales d’œuvres du 
répertoire, le metteur en scène suisse Roger Vontobel crée Dans la 
jungle des villes de Bertolt Brecht (dans une traduction de Stéphane 
Braunschweig) au Théâtre national de la Colline.

«Dans la jungle implacable que présente la pièce 

de Brecht, deux hommes engagent un combat 

énigmatique. Un combat dont la force sans entrave 

et la violence imprévisible sont saisissantes. A la 

première lecture de ce texte, j’ai immédiatement 

eu le sentiment de trouver une description très 

précise des rapports de forces qui règnent dans la 

société d’aujourd’hui. Une description qui, dans un 

enchaînement très rapide d’événements, carac-

térise la vitesse de notre monde – vitesse encore 

accrue depuis qu’internet a tout envahi. Cette 

pièce est ainsi, pour moi, une fenêtre ouverte sur 

notre condition contemporaine – criante, rapide, 

sexy et déroutante. J’ai cherché à en opposer les 

différents moments, à « sampler » ses séquences 

« quotidiennes » et à les accélérer. Dans la jungle 

des villes présente un homme qui, à un moment 

de sa vie, est forcé d’examiner et de questionner 

l’existence qu’il a menée jusque-là. Cela afin de 

réordonner cette existence en prenant en compte 

les éléments qui la composent.

Examiner et comparer  
des réalités
En définitive, cette histoire parle du processus qui 

nous amène à passer de l’adolescence à l’âge 

adulte, qui nous amène à prendre conscience de 

nos capacités et incapacités. Mais c’est aussi, 

et peut-être surtout, une histoire de destruction : 

une destruction radicale et incompréhensible qui 

vise uniquement l’auto-réalisation d’un individu. 

Comme pour chacune de mes créations, ce spec-

tacle est intimement lié à l’idée de recherche. Car 

pour moi, le théâtre est une expérience, une ten-

tative de se mettre en relation avec d’autres élé-

réalité de la pièce, contre et pour la réalité de notre 

époque. Mais le théâtre est aussi un échange. En 

ce sens, il me paraît particulièrement intéressant 

de mettre en friction différentes réalités : par exem-

ple, un texte allemand avec des acteurs français, 

dans un théâtre français.»
Manuel Piolat Soleymat

Dans la jungle des villes, de Bertolt Brecht (texte 

français de Stéphane Braunschweig, publié chez 

L’Arche – édition séparée, 1998) ; mise en scène de 

Roger Vontobel. Du 4 mai au 7 juin 2012. Du mercredi 

au samedi à 20h30, le mardi à 19h30, le dimanche à 

15h30. Théâtre national de la Colline, 15, rue Malte-

Brun, 75020 Paris. Tél. 01 44 62 52 52.

ments – la pièce, l’histoire, l’époque (la mienne 

et celle de la pièce), le lieu (le mien et celui de la 

pièce) – bref, une tentative d’examiner et de com-

parer des réalités. C’est une lutte contre et pour la 
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adaptation Jean-Marie Besset
mise en scène Gilbert Désveaux

niques, a fait son chemin. Dans cette dynamique, 

au sein de l’ensemble des textes que nous avons 

lus et approchés, Le Professionnel est la première 

des pièces à prendre la forme d’une création. La 

prochaine pourrait être Jeanne du métro, pièce 

écrite par le grand romancier serbe, Vidofav Ste-

vanovic, dont la mise en espace est également 

ples lectures, mises en espace, stages, créations. 

J’ai entendu parler pour la première fois de Dusan 

Kovacevic un matin à la radio. J’ai eu envie de 

le lire. A partir de là, l’idée de nous lancer dans 

une nouvelle aventure, celle des écritures balka-

programmée en même temps que Le Profession-

nel à Nanterre.

En quoi cette comédie dramatique vous a-t-

elle particulièrement séduit ?

P. L. : Cette lecture m’a saisi, emporté, amusé. Le 

texte, jouant de l’étendue des gammes dramati-

ques, a la puissance d’une parabole. Suis-je bien 

celui que je crois être ? Ou me suis-je égaré dans 

la construction illusoire d’un moi idéalisé ? Cette 

histoire est profondément une histoire humaine, 

 �Téléchargez gratuitement notre 
nouvelle application Iphone.

théâtre   
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un grand émoi dans l’opinion et suscité une vive 

polémique, l’euthanasie par sa mère d’un jeune 

garçon tétraplégique, la pièce scrute les méca-

nismes humains qui constituent la matrice d’une 

telle décision. Et plus profondément encore inter-

roge : doit-on reconnaître l’humain jusque dans 

les limites de son être et de sa vie ou existe-t-il un 

seuil, des seuils - ceux du tolérable - que la même 

dignité impose de ne pas franchir ? La demande 

d’Amédée est-elle l’expression d’une affirmation 

de l’individu ou bien une capitulation face à la 

tyrannie de la performance ? La question est-elle 

éthique ou politique ?       � M.-E. Galfré

Amédée, texte et mise en scène de Côme de 

Bellescize. Du 4 mai au 2 juin 2012. Du mardi  

au samedi à 20h, le dimanche à 16h30 (relâche 

exceptionnelle le samedi 12 mai). Théâtre de la 

Tempête, Cartoucherie, 75012 Paris.  

Tél. 01 43 28 36 36 et www.la-tempete.fr

Planète
////// Collectif Les Possédés /////////////////////////////////////////

Le collectif Les Possédés investit 
Planète de l’auteur russe Evguéni 
Grichkovets. Sur scène, David Clavel 
et Marie-Hélène Roig interprètent 
le face-à-face d’un homme seul et 
d’une femme énigmatique.
Un homme, seul, avec l’imagination et la parole 

comme seuls liens au monde. Une femme, inven-

AMéDéE
////// Côme de Bellescize //////////////////////////////////////////////

Victime d’un accident de voiture, 
Amédée se découvre tétraplégique 
et demande à mourir. La fiction 
théâtrale de Côme de Bellescize 
aborde d’une manière documentée, 
philosophique et poétique l’épineuse 
question de la fin de vie volontaire.

La difficile question de la fin de vie volontaire portée à la 

scène par Côme de Bellescize.

« Le débat sur l’aide active à mourir reste dominé 

par la volonté d’apporter des réponses immédia-

tes à des questions parfois à peine posées. Avec 

Amédée, rien de tel. » En ces termes, Régis Aubry, 

médecin et président de l’Observatoire national 

de la fin de vie, parmi les premiers lecteurs de la 

pièce, rend hommage au travail de Côme de Bel-

lescize, auteur et metteur en scène de cet Amédée 

créé au théâtre de La Tempête. Librement ins-

piré du fait divers qui, en son temps, a provoqué 

/////////// Rejoignez-nous sur Facebook et soyez informés quotidiennement ///////////
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gros plan ¶
Le Campement
La Scène Nationale de Sénart mise sur la convivialité. A l’aube du 
mois de juin, lors d’un événement baptisé Le Campement, « trois jours 
insolites et champêtres » combineront arts de la rue, cirque et 
animations décalées au sein d’un grand campement forain où l’on 
apprendra à flâner et à construire du vivre ensemble.

Avec son fameux manège carré qui  a fa i t 

bien de la route depuis sa création en 2008, 

la Scène Nationale de Sénart s’est taillé une 

belle réputation dans l’art de conjuguer ambi-

tion artistique et culture populaire. Dans cette 

mort (Mécanique Quantique du Collectif le Mur 

de la Mort). Ils pourront aussi assister à la trilo-

gie de la compagnie 2 rien merci : Moulin Cabot, 

Gramoulinophone et Moulinoscope autour de 

drôles de machines dont les dispositifs s’em-

boîtent en se réduisant, comme des poupées 

russes. A découvrir également, Andrée Kupp, 

montreuse et dresseuse de légumes, et Ludmila 

et Alfonso, deux personnages farfelus qui révé-

leront « le monde poétique de la gravité » dans 

la baraque de l’émoi, un petit cirque-théâtre 

ambulant proposé par la compagnie Escarlata 

Circus. Le tout, au son du mélange de tango, 

jazz manouche et swing musette du Arnaud Van 

Lacker Quartet, sera entrelardé de quizz cinéma 

et connaîtra comme point d’orgue une surprise 

nocturne le samedi soir.

Éric Demey

Le Campement, du 1er au 3 juin par la Scène 

Nationale de Sénart, au Carré Sénart, en plein air, 

derrière l’hôtel de la Communauté, à Lieusaint.  

Tél. 01 60 34 53 60.

l ignée, Le Campement invitera à se réunir en 

famille et entre amis, en plein air, pour profiter 

d’animations loufoques et autres attractions 

festives, telles des concours de karaoké à l’or-

gue de barbarie, des courses de bateaux pop 

pop, d’escargots et de lapins mécaniques, pen-

dant trois jours rythmés par des pique-niques, 

des barbecues et des concours de tartes et de 

pétanque pour tous.

Mur de la mort, 
Gramoulinophone et 
Dresseuse de légumes…
Côté spectacle, puisqu’il s’agit de faire la fête et 

la foire, pour cinq euros chacun, petits et grands 

pourront également voir des motos braver les 

lois de la dynamique du haut d’un gigantesque 

cylindre posé verticalement et baptisé mur de la 
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Les drôles de machines de la compagnie 2 rien merci, animeront le Campement du Carré-Sénart.

tée, qui existe peut-être. Ils sont là, tous les 

deux : chacun dans son espace, chacun dans sa 

solitude. « Grichkovets écrit en creux, explique 

le metteur en scène et comédien David Clavel, il 

ne donne pas de leçons, il permet à l’acteur de 

se faufiler à l’intérieur de son texte et de laisser 

se révéler une personne plus qu’un personnage. 

Il n’y a pas d’intrigue à proprement parler. Il n’y 

a pas d’histoire comme fil conducteur, mais un 

voyage. C’est le trajet intérieur de cet homme, les 

questions posées par la présence de cette femme, 

qui maintiennent la tension… » Plaçant l’intime au 

centre de Planète, les membres du collectif Les 

Possédés tracent la voie d’une quête : la quête 

d’un homme qui tente de saisir la moindre étincelle 

de vie autour de lui. � M. Piolat Soleymat

Planète, de Evguéni Grichkovets (traduction d’Arnaud 

Le Glanic, éditée aux Solitaires Intempestifs) ; mise 

en scène de David Clavel et Nadir Legrand (Collectif 

Les Possédés). Le 10 mai 2012, à 20h30. La Scène 

Watteau, place du Théâtre, 94736 Nogent-sur-Marne. 

Tél. 01 48 72 94 94 et www.scenewatteau.fr

Cirque

Je suis une 
personne
////// ktha compagnie //////////////////////////////////////////////////

La ktha compagnie fait son théâtre 
en containers avec un spectacle 
insolite et captivant.

Camille Voitellier, comédienne trapéziste.

Deux containers de 6 mètres de long l’un sur 

l’autre. Deux salles, deux publics isolés l’un de 

l’autre. Une femme. A la force des bras, elle se 

glisse d’un espace à l’autre, abandonnant l’écho 

de sa présence, aussitôt piégée par une caméra 

de surveillance qui duplique le réel, en direct. Elle 

égraine des listes de choses  : celle qu’elle ne 

pourrait faire si elle était emprisonnée, celle qui 

Marie-Hélène Roig, dans Planète, du Collectif Les 

Possédés. 

critique ¶
Quatrevingt-treize /  
Les Onze mille verges
Ce sont deux propositions de théâtre politique que signe le metteur 
en scène Godefroy Ségal à la Maison de la Poésie. Deux propositions 
inégales mais valeureuses, qui nous donnent à entendre (lors de 
deux séries de représentations distinctes) l’ultime roman de Victor 
Hugo et le sulfureux texte érotique de Guillaume Apollinaire*.

Dans la note d’intention commune aux deux 

spectacles qu’il présente à la Maison de la Poé-

sie, Godefroy Ségal ne laisse aucune ambiguïté 

à ce sujet  : adapter à la scène – au sein d’un 

même théâtre, à quelques jours d’intervalle – 

Quatrevingt-treize de Victor Hugo et Les Onze 

mille verges de Guillaume Apollinaire (texte inter-

dit en France jusqu’à sa publication par Régine 

Deforges, en 1970) n’a rien d’une coïncidence 

de calendrier, mais tout d’une volonté profonde 

et réfléchie. La volonté, de la part des mem-

bres de la compagnie In Cauda, de l ier ces 

deux textes littéraires, de les faire se répondre 

dans une forme de diptyque théâtral placé sous 

le haut patronage de Mirabeau. « Victor Hugo 

et Guillaume Apollinaire étaient profondément 

inspirés par Mirabeau, explique le metteur en 

scène, homme qui a écrit les trois-quarts de la 

Déclaration des droits de l’homme, mais aussi 

des romans pornographiques. Mirabeau n’ar-

rêtait pas de répéter que la liberté citoyenne 

passait par la libération des mœurs. C’est un 

que dans leur volonté manifeste de donner nais-

sance à un théâtre d’inspiration personnelle, de 

trouver des solutions singulières aux difficultés 

que pose le passage au plateau de ces œuvres 

littéraires. Ces qualités font rapidement oublier 

les faiblesses de direction d’acteur qui pointent 

dans Quatrevingt-treize. Car c’est le projet dans 

sa globalité (globalité de chaque représentation, 

mais aussi du diptyque auquel elles donnent 

forme) qui finit par marquer l’esprit. De la verve 

de Hugo aux tourbil lons d’Apoll inaire, cette 

double proposition de la compagnie In Cauda 

réussit son pari  : conjuguer geste théâtral et 

geste citoyen.

Manuel Piolat Soleymat

* Les Onze mille verges est interdit aux spectateurs  

de moins de 18 ans.

Quatrevingt-treize, de Victor Hugo ; adaptation  

et mise en scène de Godefroy Ségal (texte publié  

par les éditions Venenum) ; peintures de  

Jean-Michel Hannecart. Du 2 au 20 mai 2012.  

Du mercredi au samedi à 20h, le dimanche à 16h. 

Durée de la représentation : 2h.

Les Onze mille verges, de Guillaume Apollinaire ; 

adaptation et mise en scène de Godefroy Ségal.  

Du 23 mai au 3 juin 2012. Du mercredi au samedi  

à 20h, le dimanche à 16h.  

Durée de la représentation : 1h30. 

Maison de la Poésie, passage Molière,  

157 rue Saint-Martin, 75003 Paris. Tél. 01 44 54 53 00. 

www.maisondelapoesieparis.com
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Les Onze mille verges, de Guillaume Apollinaire, à la Maison de la Poésie.

double combat qu’il a essayé de mener toute 

sa vie. » Ce double combat, Godefroy Ségal le 

fait aujourd’hui sien, à travers deux représenta-

tions engagées qui s’attachent à faire œuvre de 

transmission.

Deux appels à la liberté
Transmission de la réflexion sur la Révolution 

française et la période de la Terreur menée par 

Victor Hugo. Transmission des souffles subver-

sifs et de la démesure contenus dans le roman 

érotique de Guillaume Apollinaire. De factures 

assez différentes (rapport scène salle classique 

et monofrontal, ambiance obscure, dépouille-

ment de la théâtralité et de l’espace de jeu pour 

Quatrevingt-treize ; public installé sur le plateau 

dans un rapport trifrontal, au plus près des 

interprètes, atmosphère colorée, exubérance 

des effets pour Les Onze mille verges), les deux 

mises en scène de Godefroy Ségal se rejoignent 

dans l’impression de droiture, de grande sincé-

rité qui se dégagent de l’une et de l’autre. Ainsi 

Sous la fougue du discours et la 
rivalité du geste, sourd une 
interrogation sans réponse sur la 
pertinence des rôles personnels 
et professionnels tenus tout au 
long d'une vie d'homme pourtant 
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Du 30/05 au 03 juin 2012

long d'une vie d'homme pourtant 
bien remplie. Un élément de 
pathos qui emporte la conviction 
et donne tout son sens à cette 
aventure scénique. Bien joué !» 
Jacques HENRY – NR centre.
«Le phacochère à la grâce de 
ballerine a de la colère dans la 
voix et de l'amour dans la 
kalachnikov.
Dans la vraie vie, l'animal est 
psychiatre psychanalyste.» 
Alain VILDART-NR

THEO THEATRE

20 R.T. DECK 75015 PARIS
30/31 mai  à 19H , 01/02 juin 
21H, 03 juin à 16H.
Réservations : 01 45 54 00 16

Rejoignez-nous sur Facebook  
et soyez informés  
quotidiennement.

22l05 au 09l06
Le Monfort

Établissement culturel de la Ville de Paris
106, rue Brancion, 75015 Paris

01 56 08 33 88 | www.lemonfort.fr

L’Art de la Fugue
Yoann Bourgeois
Marie Fonte
Célimène Daudet
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01 48 06 72 34
THEATREDEBELLEVILLE.COM

94 RUE DU FAUBOURG DU TEMPLE
M° BELLEVILLE OU GONCOURT
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//////////// écrire à la rédaction-administration : la.terrasse@wanadoo.fr  //////////// 

veine davantage comique mais toujours portée 

vers la sagesse.� E. Demey

Amphytrion, de Molière, mise en scène Jacques 

Vincey. Du 9 mai au 24 juin, du mercredi au samedi à 

20h, 16h les dimanches et 19h les mardis, au Théâtre 

du Vieux-Colombier, 21 rue du Vieux-Colombier, Paris 

6e. Tél. 01 44 39 87 00.

Cocorico
////// Patrice Thibaud ///////////////////////////////////////////////////

Un titre fanfaron pour un 
spectacle muet qui veut en dire 
beaucoup sur les petits riens : c’est 
Cocorico de Patrice Thibaud.

Patrice Thibaud fait le coq dans Cocorico. 

Un spectacle tout public, sans paroles (ou presque) 

qui remet le mime sur le devant de la scène, voilà ce 

que propose Patrice Thibaud, auteur et interprète 

de ce Cocorico qui penchera plus du côté de l’hu-

mour mélancolique et poétique que du cri triom-

phant du gallinacé. Ce drôle d’oiseau passé par la 

troupe de Macha Makeïeff et Jérôme Deschamps 

veut transmettre à ses enfants, comme l’ont fait 

avec lui ses grands-parents, une vision du monde 

mêlant humour et philosophie. Un pari qu’il tient 

en musique, « pour donner à voir la chorégraphie 

de la pantomime », tout le long d’un spectacle qui 

mêle petits évènements et grands souvenirs « pour 

dresser le tableau d’une vie ».� E. Demey

Cocorico, de Patrice Thibaud. Du 1er au 28 juin à 21h, 

dimanche à 15h30, relâche le lundi, au Théâtre du 

Rond-Point, 2 bis avenue Franklin-D.-Roosevelt, Paris 

8e. Tél. 01 44 95 98 21.

édition “festivals 2012” > numéro double juin-juillet 2012
Le dossier rédactionnel le plus riche de la presse française consacré aux festivals de l’été.

La Terrasse | 4 avenue de Corbéra 75012 Paris 
Tél. 01 53 02 06 60 | Email : la.terrasse@wanadoo.fr

un été en festivals !

dossier spécial

festivals 2012

théâtre     jazz     classique / opéra     danse     musiques du monde     jeune public     chanson     marionnettes

Le mensuel La Terrasse, premier média en France exclusivement dédié aux arts vivants,  
publie un dossier exceptionnel consacré à l’actualité des festivals de l’été :  

des dizaines de festivals annoncés à travers portraits, enquêtes, interviews, agenda, etc.

un guide de référence
Diffusion : de 80 000 à 100 000 exemplaires

Uniquement sur les lieux de spectacle vivant à Paris et en Ile-de-France 
+ réseau des professionnels de la culture dans toute la France.

(Diffusion contrôlée et certifiée OJD.)

“La Terrasse, qui développe un contenu exigeant s’est solidement installé. Ce titre vise une cible 
“sectorielle”, le grand public cultivé, celui des salles de concert et de théâtre, ainsi que les profes-

sionnels de la culture.Le journal est aussi une tribune pour le secteur de la culture.  
Chaque numéro présente des débats, entretiens, avec ceux qui font la culture.”  (Le Monde)

JEUNES,
BEAUX  
&
RICHES

ET LA NUIT SERA CALME
D’après Les Brigands 
de Schiller / Amélie Énon

 France

ARABQUEEN
D’après Güner Y. Balci /
Nicole Oder

 Allemagne

THE END
Valeria Raimondi, 
Enrico Castellani

 Italie

SUBJEKT: KOHLHAAS
D’après Heinrich von Kleist / 
Christian Valerius

 Suisse

MAGNIFICAT
Marta Górnicka

 Pologne

MAHABHARATA
Marjolijn van Heemstra

 Pays-Bas

CMMN SNS PRJCT
Laura Kalauz 
& Martin Schick 

 Suisse

SZÓRÓL SZÓRA
�MOT POUR MOT�

Anna Lengyel
 Hongrie

LE JOURNAL D’UN FOU
D’après Nicolas Gogol / 
Tufan Imamutdinov

 Russie

SOIRÉE FESTIVAL 
CONTRE�TEMPS

Informations
et réservations
www.le-maillon.com 
03 88 27 61 81
www.tns.fr 
03 88 24 88 24

www.festivalpremieres.eu

Programme disponible 
début mai !

entretien croisé /
Cécile Hamon / Richard Brunel

Association de festivals
Pour sa 7e édition, le festival itinérant Scènes Grand écran organisé 
par le Centre national du Théâtre (CnT) s’associe au festival 
Ambivalence(s) de la Comédie de Valence. Au programme : des créations 
de théâtre, des projections de films et une création exceptionnelle 
du photographe Denis Darzacq. Cécile Hamon (directrice adjointe 
du CnT) et Richard Brunel (directeur de la Comédie de Valence) nous 
présentent cet événement.

Sur quel projet se fonde l’idée du festival 

Ambivalence(s) ?

Richard Brunel  : Ambivalences(s) déploie la 

mission de création et de décentralisation de la 

Comédie de Valence. Pour ce festival, nous com-

mandons des textes à des auteurs qui ont le goût 

des villes imaginaires. Ces textes sont mis en jeu 

dans des lieux de la ville, qui devient un décor, un 

écrin éphémère des fictions représentées. Il s’agit 

de mettre en jeu l’espace public, de s’inviter dans 

des lieux inattendus, d’affirmer une démarche 

artistique qui déplace notre regard, crée des liens 

et explore la cartographie de nos vies. Il s’agit de 

convier les habitants et les visiteurs occasionnels, 

les habitués du théâtre et les curieux d’un jour à 

découvrir des spectacles aux quatre coins de la 

ville, mais aussi à participer à des rencontres et 

à des projets de créations partagées.

Quel sens donnez-vous à la présence de 

Scènes Grand écran, cette année, à Valence ?

Cécile Hamon : Chaque année, le festival sur 

aux arts de l’image qui, grâce au soutien du CnT, 

permet à la Comédie d’envisager des séances de 

cinéma en plein air et une création photographique 

exceptionnelle de Denis Darzacq pour Valence. 

Cela, dans le cadre d’une thématique qui, cette 

année, vise à traquer la Ville Monstre : celle qui 

recèle aussi bien des créatures fantastiques que 

des êtres réels, celle qui s’écarte de la norme, 

celle qui abrite un jardin des délices où des mon-

des et des monstres font la preuve que la nature 

s’amuse.

Pourquoi le CnT a-t-il choisi d’inviter le 

photographe Denis Darzacq à participer à 

Scènes Grand écran ?

C. H. : Le CnT s’est toujours intéressé à la pho-

tographie. Nous avons voulu, cette année, porter 

un éclairage sur cette activité à travers le festival 

Scènes Grand écran. De plus, la présence de 

lux Scène nationale, dont l’une des trois orienta-

tions est l’image et la photographie dans les arts 

contemporains, nous invitait à solliciter un grand 

artiste comme Denis Darzacq. Ce dernier a sou-

haité, pour l’occasion, remettre en scène comé-

diens professionnels et amateurs de la Comédie 

de Valence dans l’espace public.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

Festival Ambivalence(s). Du 31 mai au 6 juin 2012. 

Comédie de Valence, Centre dramatique national 

Drôme-Ardèche, place Charles-Huguenel, 26000 

Valence. Renseignements, programme complet  

et réservations au 04 75 78 41 70 et sur  

www.comediedevalence.com  

Renseignements sur le festival Scènes Grand écran : 

www.scenesgrandecran.com ou www.cnt.asso.fr 

(Centre national du Théâtre, 134 rue Legendre,  

75017 Paros. Tél. 01 44 61 84 85).

le cinéma et les arts de la scène Scènes Grand 

écran se réinvente avec un nouveau partenaire 

de la décentralisation dramatique. Après la Scène 

nationale de Chambéry en 2011, cette nouvelle 

édition permettra de donner corps à une expé-

rience de travail et de complicité avec la Comé-

die de Valence et lux Scène nationale, institution 

valentinoise qui développe un projet singulier 

autour des arts visuels. Les situations de travail 

sont différentes chaque année et l’envie que 

nous avons tous eue de nous retrouver autour 

d’Ambivalence(s) nous permet également de 

porter un regard nouveau sur la ville, via les écri-

tures contemporaines, et d’interroger la notion 

de représentation.

R. Br. : Le CnT et la Comédie de Valence parta-

gent une mission essentielle et conjointe pour les 

écritures contemporaines et la création de textes 

dramatiques. Ambivalence(s), c’est en effet l’oc-

casion de questionner la notion de représentation 

dans l’espace public. C’est aussi une ouverture 
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Joueurs, une exposition de photographies crée par Denis Darzacq pour Scènes Grand Ecran et Ambivalence(s).

gros plan ¶
La Trilogie de Franck
Compagnons de route du Théâtre de Sartrouville, François Cervantes 
et ceux de L’Entreprise y reviennent tous les ans. Cette saison, ils 
créent l’intégrale de La Trilogie de Franck.

« Quand nous nous sommes rencontrés avec 

Laurent Fréchuret, nous étions déjà installés 

à la Friche pour tenter une aventure longue, 

creusant la relation avec le public afin que les 

troupe petit à petit, à force de nous voir », dit 

François Cervantes. Installée à Marseille, à la 

Friche La Belle de Mai, la compagnie L’Entre-

prise y mène une aventure continuée à l’abri 

des diktats de l’urgence et du productivisme 

artistique. Respectant ce tempo, le Théâtre de 

Sartrouville invite régulièrement les membres de 

L’Entreprise, leur permettant de tisser des liens 

pérennes avec le public.

Apprentissage  
et retrouvailles
En 1996, François Cervantes est retourné en 

classe, dans un collège de Trappes. Depuis 

la table du fond de la salle, il a suivi les cours 

et écrit. Dans La Table du fond, Sylvie Salin 

cherche son fils, qui ne rentre plus à la maison 

depuis trois jours. En rencontrant les profes-

seurs de son enfant, elle comprend mieux qui il 

est, avant de le retrouver, dans Silence, dans un 

bar où il a trouvé abri. Dans Le Soir (créé en mai 

à Sartrouville), le père de Franck revient à la mai-

son après une semaine de travail, et apprend ce 

qui s’est passé en son absence. A travers la baie 

vitrée, on observe le couple. Nicole Choukroun 

et Stephan Pastor interprètent les personnages 

de cette trilogie sur l’apprentissage et les retrou-

vailles, et font leurs les mots authentiques de 

cette geste quotidienne.

Catherine Robert

La Trilogie de Franck (La Table du fond / Silence 

/ Le Soir), textes et mises en scène de François 

Cervantes. Du 11 au 26 mai 2012.  

La Table du fond et Silence, du 11 au 15 mai ;  

mardi, vendredi et samedi à 21h, lundi à 19h30.  

Le Soir, les 22 et 23 mai à 21h ; le 24 à 19h30. 

Intégrale les 25 et 26 mai à 19h30. Théâtre de 

Sartrouville et des Yvelines, Centre Dramatique 

National. Place Jacques-Brel, 78500 Sartrouville.  

Tél. 01 30 86 77 79 et www.theatre-sartrouville.com
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Stephan Pastor dans Silence, de François Cervantes.

gens fassent connaissance avec notre travail 

par une création puis une autre, découvrant 

et rencontrant les acteurs en même temps. 

Laurent Fréchuret a instauré des relations de 

fidélité avec nous et fait ce même pari de la 

durée. Le public de Sartrouville a adopté notre 

agenda   théâtre
 la terrasse / mai 2012 / N°198 / � 23

théâtre   agenda

22�  / N°198 / mai 2012 / la terrasse 

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

PRESQUE TOUT
O.P.U.S

Pour la première fois en France, l’intégrale des spectacles 
de l’Offi ce des Phabricants d’Univers Singuliers 

DU JEUDI 10 AU SAMEDI 26 MAI 2012

THÉÂTRE JEAN ARP – CLAMART 
SCÈNE CONVENTIONNÉE POUR LA MARIONNETTE, LE THÉÂTRE D’OBJET ET AUTRES FORMES MÊLÉES 

RÉSERVATIONS 01 41 90 17 02 / www.theatrearp.com
0892 68 36 22 (0.34€/min)  www.fnac.com

web

fl ashcode 

7 min en train depuis 

la gare Montparnasse

Absurde, dérisoire, émouvant, extravagant, rigolo... génial quoi!
Thierry Voisin – Télérama

„ „
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décrirait sa fuite, son échappée. « Quand je pense 

à moi, je cours. Je veux dire quand je m’imagine, 

je suis en train de courir » dit-elle. Comédienne 

acrobate, elle inscrit au revers des mots ce qu’est 

l’enfermement. « On n’est pas là pour donner des 

leçons, pour faire culpabiliser ou accuser de quoi 

que ce soit. Peut-être pour se reposer quelques 

questions, déplacer un peu nos points de vue. 

Se redire je suis une personne, se rappeler que 

tu en es une » explique la ktha compagnie, qui 

aime à s’immiscer dans les espaces publics de 

la ville pour décaler les habitudes et trouver une 

proximité d’échange avec le spectateur. Un geste 

artistique autant que politique qui réveille le sens 

de l’humanité.� Gw. David

Je suis une personne, de et par la ktha compagnie. 

Du 22 mai au 16 juin 2012, mardi, mercredi, jeudi 

à 21h, vendredi et samedi à 19h et 21h. Le Monfort 

Théâtre, Parc Georges Brassens, 106 rue Brancion 

75015 Paris. Tél. 01 56 08 33 46.

Amphitryon
////// Jacques Vincey ///////////////////////////////////////////////////

Inspirée de la comédie de Plaute, 
Amphytrion est une comédie 
baroque de Molière, qui à travers 
des jeux de dédoublement et une 
intrigue de mœurs attaque gaiement 
l’omnipotence du Roi-Soleil.
Le mythe a donné à la langue française le terme 

de sosie, du nom du serviteur d’Amphytrion, 

qui, accourant prévenir la femme de ce dernier 

de son retour imminent, trouve la porte de la 

chambre barrée par Mercure, serviteur de Jupi-

ter, qui pris l’apparence d’Amphytrion pour luti-

ner sa femme. Mercure prend alors l’apparence 

de Sosie pour que se prolonge le plaisir de son 

divin maître et s’ensuit une suite de dédouble-

ments légère et amusante, bien que traversée 

de la plainte de simples mortels face aux abus 

de pouvoir des Dieux, comme l’écho indirect de 

reproches qui s’adressaient à Louis XIV. Après 

un convaincant Banquet de Platon, et avant de 

se lancer dans La vie est un songe, Jacques Vin-

cey creuse la thématique de l’illusion, dans une 



avenue de Villeneuve-Saint-Georges, 94500 Choisy-

le-Roi. Tél. 01 48 90 89 79.

La 432 (Cabaret 
Crooner 
« Local troup »)
////// Les Chiche Capon ////////////////////////////////////////////////

Les Chiche Capon présentent leur 
nouvel opus, qui mêle théâtre, 
clown, cirque et musique pour une 
rencontre entre les mondes, inspirée 
de leurs histoires personnelles et de 
leurs origines diverses.
Patrick de Valette, Fred Blin et Matthieu Pillard 

ont fait ensemble leurs classes clownesques au 

Samovar, et forment le trio des Chiche Capon. 

Rejoints par le guitariste et chanteur Ricardo Lo 

Giudice, ils se sont fait remarquer, il y a quelques 

saisons, avec un cabaret drolatique et foutraque, 

jouant des lois du genre en flirtant avec l’absurde 

et le second degré. Ils continuent leur association 

avec La 432, nouveau projet où ils creusent leur 

travail d’exploration de « la complexité des facettes 

humaines » et de déconstruction de leurs différents 

personnages. Le diapason goguenard du quatuor 

tâche de jouer des dissonances : « des corps à cors 

raccords en accord » font l’éloge d’une musique qui 

préfère l’impair, et baguenaude entre espièglerie et 

impressionnisme des sensations.� C. Robert

La 432 (Cabaret Crooner « Local troup »), un spec-

tacle des Chiche Capon ; texte et mise en scène de 

Fred Blin et Patrick de Valette. Du 6 au 30 juin 2012. 

Du mercredi au samedi à 21h ; le dimanche à 17h. 

Théâtre de Belleville, 94, rue du faubourg-du-Temple, 

75011 Paris. Tél. 01 48 06 72 34.

Cirque

Les Fuyantes
////// Boris Gibé et Camille Boitel //////////////////////////////////

Bricolage, nouvelles technologies 
et théâtre du corps : Les Fuyantes 
explorent les limites de la scène.

Les Fuyantes, une collaboration entre Camille Boitel et 

Boris Gibé. 

On avait laissé Camille Boitel dans un bric-à-brac 

d’objets qui prenaient vie dans une sorte de non-

sens extraordinaire, où le corps même disparaissait. 

Aujourd’hui, l’artiste inclassable initie une nouvelle 

collaboration : Boris Gibé, de la compagnie Les 

Choses de Rien, est à la conception et à la scé-

nographie des Fuyantes, tandis que Camille Boitel 

signe la mise en scène. Ensemble, ils ont inventé 

un univers où étrangeté rime avec perspectives 

décalées, utilisant la scène comme une véritable 

boîte prompte à recevoir des illusions d’optique et 

à déconstruire nos repères. Les Fuyantes sont un 

théâtre du corps où les perceptions se bousculent, 

où la réalité ne s’entrevoit qu’en ligne de fuite. Une 

expérience de la perception jusqu’au burlesque, 

portée par des danseurs et des circassiens et un 

dispositif mouvant et interactif.� N. Yokel

Les Fuyantes, de Boris Gibé et Camille Boitel,  

les 11 et 12 mai à 20h30, au Théâtre Paul Eluard, 4 

Hors-série

Le “mode d’emploi” 
de référence du Festival 
d’Avignon et d’Avignon Off 
pour le public et 
les professionnels.

Portraits, 
entretiens, 
critiques, 
enquêtes, 
débats…

plus de 250 
spectacles 
sélectionnés  
et présentés  
par la rédaction.

Préparé par le mensuel  
La Terrasse, premier média  
arts vivants en France.
Existe depuis 1992.

Contact 
La Terrasse, 4 avenue de Corbéra 75012 Paris 
Courriel : la.terrasse@wanadoo.fr / Tel : 01 53 02 06 60 
Directeur de la publication : Dan Abitbol 
Directeur délégué du hors-série : Jean-Luc Caradec

5e édition
sortie 

juillet 2012

Théâtre, danse, 
cirque, musiques, 
jeune public, etc.
 
Un outil de repérage 
indispensable familier du public 
exigeant à la recherche 
de spectacles de qualité.
 
Une diffusion massive 
et omniprésente : 
80 à 100 000 exemplaires 
(contrôlée et certifiée par l’OJD).

avignon 
en scène(s) 2012
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 RÉSERVATIONS 
01 34 58 03 35 
www.londe.fr
 L’ONDE / THÉÂTRE ET CENTRE D’ART 
8 BIS, AVENUE LOUIS BREGUET 
78140 VÉLIZY-VILLACOUBLAY

CABARET 
MUSIC HALL

MISE EN SCENE 
PHILIPPE NICOLLE
CIE 26 000 COUVERTS

MER 6, JEU 7,  
ET VEN 8 JUIN 
A 20H30

gros plan / Strasbourg

Festival Premières
4 jours, 9 spectacles, 2 maisons de théâtre, des artistes venant de 
8 pays : pour sa septième édition, le festival Premières continue de 
nous faire découvrir, à Strasbourg, les premiers travaux de tout 
jeunes metteurs en scène européens.

A l’instar de nombreuses institutions théâtrales, le 

Théâtre national de Strasbourg et la Scène euro-

péenne Le-Maillon profitent des dernières semai-

nes de la saison pour convier de jeunes metteurs 

péen et le théâtre en est l’une des matrices, le lieu 

indispensable pour tenter de comprendre notre 

temps ou, plus humblement, de le questionner. » 

Ce sont les jeunes Christian Valerius, Marta Gor-

nicka, Valeria Raimondi, Enrico Castellani, Tufan 

Imamutdinov, Amélie Enon, Laura Kalauz, Martin 

Schick, Anna Lengyel, Nicole Oder et Marjolijn van 

Heemstra qui contribueront, cette année, à faire 

émerger ces questionnements. Et à nous faire voir 

et ressentir quelque chose du théâtre européen 

de demain.

Manuel Piolat Soleymat

Festival Premières à Strasbourg. Du 7 au 10 juin 

2012. Tél. 03 88 24 88 00 ou 03 88 27 61 81. 

Programme et horaires des spectacles  

sur www.le-maillon.com ou www.tns.fr

en scène (tout juste sortis d’écoles ou au tout 

début de leur parcours) à effectuer leurs premiers 

pas d’artistes professionnels. 

une sorte de kaléidoscope
« Premières est une sorte de kaléidoscope, expli-

que l’équipe du festival, où chaque nouvelle édition 

témoigne des mutations de notre temps à l’œuvre 

dans les pays européens. Premières rend compte 

de la diversité européenne des propos, des formes 

et des sujets, mais dans le même temps, nous 

permet de constater qu’en Europe le repli n’est 

pas de mise  : il y a bien un en-commun euro-
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The End, de Valeria Raimondi et Enrico Castellani, présenté au festival Premières.

gros plan ¶
L’intégrale des spectacles 
de la compagnie O.P.U.S.
La compagnie de théâtre de rue dévoile les facettes de son incroyable 
Conservatoire des curiosités. Une intégrale à ne pas manquer !

« Raconteurs de sornettes, machinistes à baliver-

nes, couleuvriers chevronnés, bricoleurs de quart 

de poils, astiqueurs de mémoires vives ou ravau-

deuses de bonnets de langue » : c’est ainsi que 

se définissent les membres de l’Office des Pha-

bricants d’Univers Singuliers… En entomologistes 

facétieux des petits riens qui font tout le relief de 

la vie, ils fouillent les recoins de l’imaginaire et les 

vieilles malles de la mémoire collective, là où se 

cachent souvenirs d’enfance et maints trésors 

oubliés. Ils ont ainsi collectionné au gré de leurs 

pérégrinations fictives de menus objets, précieux 

vestiges chargés d’histoires, prélevés à même le 

quotidien des gens modestes pour enrichir leur 

Conservatoire des curiosités. De pièce en pièce, 

ils fabriquent des récits presque vrais, qui incisent 

un peu de poésie au cœur du réel comme autant 

d’éclats insolites qui viennent dévier les routines 

bien trop grisâtres encombrant nos existences.

Poètes de la récup
Pittoresque à plaisir, le Conservatoire des curio-

sités se découvre à travers La ménagerie méca-

nique, La Crèche à moteur, Le Petit répertoire, 

Colliers de nouilles, Le Musée Bombana de Koko-

logo, complété par les non moins curieux Dangers 

du fromage ou Quermesse de Ménetreux. Soient 

sept spectacles déclinant l’insolente créativité 

de ces poètes de la récup, qui bidouillent leurs 

mondes avec quelques bouts de ferrailles et de la 

fantaisie en pagaille. Sous l’égide de Pascal Rome, 

fondateur et directeur artistique de la compagnie 

(qui emprunte son nom à Jarry), ces drôles de 

Phabricants mettent en scène d’authentiques 

faux personnages, supposé conférencier, volu-

bile grand-mère, truculente bénévole ou retraité 

inventeur génial… Des êtres hauts en couleurs 

comme on aimerait en rencontrer plus souvent… 

Avec humour et tendresse, ils nous entraînent 

dans leurs élucubrations farfelues jusqu’au vrai-

semblable et font vaciller les frontières entre réel 

et mystification.

Gwénola David

L’intégrale des spectacles de la compagnie O.P.U.S. 

Du 10 au 26 mai 2012. Théâtre Jean Arp,  

22 rue Paul-Vaillant-Couturier, 92140 Clamart.  

Tél. 01 41 90 17 02.
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La Crèche à moteur.

gros plan ¶
Festival (tjcc)
Pour la cinquième année consécutive, le Théâtre de Gennevilliers 
présente le festival (tjcc) : trois jours durant lesquels la parole est 
donnée aux « très jeunes créateurs contemporains ». Une nouvelle 
édition programmée par le metteur en scène Philippe Quesne.

Du 10 au 12 mai, de jeunes artistes venus des 

Pays-Bas, de France, du Japon, d’Allemagne, 

d’Argentine, de Suisse, de Russie, de Belgique, 

des Etats-Unis et d’Israël s’exprimeront dans divers 

et son positionnement social. » Cela « dans un 

souci d’adresse frontale au public ». Faisant la part 

belle au métissage international et aux premières 

créations de jeunes artistes issus de l’art contem-

porain, ce nouveau rendez-vous passe par des 

propositions touchant au théâtre, à la danse, à la 

musique, à la performance, à la vidéo. Des propo-

sitions pour la moitié jamais présentées en France, 

qui tracent les contours d’un nouvel espace de 

recherches et de projections artistiques.

Manuel Piolat Soleymat

Festival (tjcc) - Très jeunes créateurs contem-

porains. Du 10 au 12 mai 2012. Théâtre de 

Gennevilliers, 41, avenue des Grésillons, 92230 

Gennevilliers. Tél. 01 41 32 26 26 et  

www.theatre2gennevilliers.com

espaces du Théâtre de Gennevilliers. Aux comman-

des de ces trois jours de découvertes, le metteur 

en scène Philippe Quesne (qui sera artiste associé 

au Centre dramatique national dirigé par Pascal 

Rambert pour la saison 2013-2014) a été invité à 

composer le programme de cette édition 2012.

Métissage international
Visant à « accueillir la création du moment dans 

sa fraîcheur », le festival (tjcc) laisse « le choix des 

pièces s’organiser librement autour d’un point de 

vue ou d’un axe d’exposition faisant le lien entre 

une thématique, un débat esthétique ou critique, 
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Die Scheinwerferin (La Lanceuse de lueurs), l’une des créations du festival (tjcc).
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Théâtre des Halles
Avignon

du 22 au 25 mai à 20h30

Mise en scène, scénographie Alain Timar
de et avec Pauline Méreuze, Paul Camus et Alain Timar

inspirée par l’œuvre de Robert Misrahi

bonheur 
titre 
provisoire

Création 2012

Rue du Roi René Avignon 

Réservations 
et informations 04 32 76 24 51 

www.theatredeshalles.com
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Les Quatre 
Jumelles
////// Jean-Michel Rabeux ////////////////////////////////////////////

Jean-Michel Rabeux met en scène 
le poème trash de Copi, poussant 
l’absurde jusqu’au rire, aussi 
inextinguible qu’inexplicable.

Une comédie macabre atrocement drôle. 

Aborder le pire par le rire (ou l’inverse)… La plume 

aiguisée sur les brisants de la vie, Copi (1932-1987) 

tailladait joyeusement dans les désordres du monde 

pour en extraire tout le tragique absurde et atroce-

ment drôle. Jean-Michel Rabeux, qui lui aussi étrille 

volontiers les forfanteries d’une société gavée de 

normalité et les douces censures du conformisme 

résigné, a trouvé dans la folie froide des Quatre 

Jumelles (1973) une pièce à sa (dé)mesure : soient 

les sœurs Smith, riches et accro à la cocaïne, pau-

mées sur la banquise alaskaïenne, et les soeurs 

Goldwashin, pauvres et acculées au crime… Com-

plots machiavéliques, assassinats en série, aussitôt 

suivis de résurrections, d’infâmes trahisons, d’hila-

rants traquenards et rebelote, ça recommence de 

plus belle ! « Dézinguons la prise de pouvoir par les 

laveurs de cerveaux, les niais de la sécurité, pour qui 

nous sommes tous les victimes les uns des autres. » 

clame Jean-Michel Rabeux. En scène, les acteurs 

s’emparent avec gourmandise de ce poème trash 

pour en délivrer le souffle libertaire.� Gw. David

Les Quatre Jumelles, de Copi, mise en scène Jean-

Michel Rabeux. Du 21 mai au 23 juin 2012 à 21h, 

relâche les 26, 27 et 28 mai et les 3, 10 et 17 juin. 

Théâtre de la Bastille, 76 rue de la Roquette, 75011 

Paris. Tél. 01 43 57 42 14.

Peer Gynt
////// Éric Ruf //////////////////////////////////////////////////////////////

Poème dramatique qu’Ibsen n’avait 
pas conçu a priori pour la scène, 
Peer Gynt est une gageure à 
monter. Éric Ruf relève le défi, et 
aménage le chemin initiatique de 
son héros au cœur du Grand Palais.

Éric Ruf met en scène Peer Gynt. 

Peer Gynt, qui croise les genres, regorge de per-

sonnages, multiplie les rebondissements et s’af-

franchit des contraintes matérielles du théâtre, a 

la réputation d’être quasi impossible à mettre en 

scène. Pour affronter la « démesure mythique » de 

cette œuvre inclassable, Eric Ruf investit le Salon 

d’honneur du Grand Palais. Le metteur en scène 

y installe, pour illustrer le parcours existentiel de 

ce rêveur fantasque en quête de lui-même, « une 

grande route sur laquelle défilent et se perdent nos 

fantômes et nos rêves ». Selon un dispositif bi-

frontal, on suit Peer Gynt, mauvais garçon acculé 

à la fuite pour avoir déshonoré une jeune mariée 

le jour de ses noces, batifolant parmi les trolls, 

exilé en Afrique où il devient marchand d’escla-

ves, avant de revenir en Norvège, pour y retrouver 

l’amour de Solveig, dont le chant (magnifié par 

Grieg) est peut-être le seul moyen de cette réali-

sation de soi qui taraude tant Peer Gynt.�C. Robert

Peer Gynt, de Henrik Ibsen, mise en scène d’Éric Ruf. 

Du 12 mai au 14 juin 2012, à 15h et 19h ; relâche 

le mardi. Salon d’honneur du Grand Palais. Entrée 

square Jean-Perrin, avenue du Général Eisenhower, 

75008 Paris. Tél. 08 25 10 16 80.

TOKYO BAR
////// Jean-Marie Besset //////////////////////////////////////////////

Jean-Marie Besset adapte la pièce 
inédite en France de Tennessee 
Williams, avec Christine Boisson 
et Robert Plagnol dans le rôle du 
couple en faillite, dans la mise en 
scène de Gilbert Désveaux.

Des êtres à la dérive échoués dans un bar à Tokyo. 

Après l’extraordinaire succès des années 40 et 50, 

Tennessee Williams connaît quelques échecs, tra-

verse un drame personnel – la mort de son compa-

gnon –, et devient aussi souvent la proie de la drogue 

et l’alcool. Inédite en France, cette pièce écrite en 

1969, adaptée par Jean-Marie Besset, met en scène 

un couple américain échoué dans un bar à Tokyo. 

Elle, Myriam, séductrice et volage, lointaine cousine 

de Blanche ou Maggie, interprétée par Christine 

Boisson, s’efforce de conquérir le barman de l’hôtel. 

Lui, Mark, interprété par Robert Plagnol, peintre à la 

dérive évoquant la figure même de l’auteur, sombre 

dans une profonde dépression que n’endigue pas 

le désir d’une nouvelle quête artistique. Gilbert Dés-

veaux orchestre ce face-à-face intense et poignant 

entre deux êtres perdus.� A. Santi

Tokyo Bar, de Tennessee Williams, adaptation Jean-

Marie Besset, mise en scène Gilbert Désveaux du 27 

avril eu 2 juin au Théâtre de la Tempête, Cartoucherie, 

75012 Paris. Du mardi au samedi à 20h30, le diman-

che à 16h. Tél. 01 43 28 36 36.

Une Mouette
////// Isabelle Lafon /////////////////////////////////////////////////////

Une Mouette féminine d’après 
Tchékhov, avec Johanna Kothals 
Altes, Norah Krief, Gilberte de 
Poncheville, Judith Perillat, et 
I’inspiratrice Isabelle Lafon.

Photo de répétition Une Mouette. 

Chercher le théâtre là où il peut surgir, voilà la 

quête d’Isabelle Lafon, à l’origine d’Igishanga 

d’après Jean Hatzfeld, et du Journal d’une autre 

d’après Anna Akhmatova et Lydia Tchoukovskaïa. 

Aujourd’hui, la metteuse en scène se penche sur 

une « vraie » pièce – La Mouette de Tchékhov 

– qui pousse très loin, et de façon magnifique, 

gros plan / région Centre

Excentrique – Festival  
de la Région Centre
Installations, spectacles, musique, cirque et cinéma : la septième 
édition du festival Excentrique réunit plus d’une cinquantaine de 
propositions artistiques dans différents lieux de la Région Centre.

« Chacun des projets cherche à relier les parti-

cipants, qu’ils soient acteurs culturels, artistes, 

élus ou habitants, à une prise de conscience d’un 

est ainsi « une manière de revisiter en permanence 

le lien entre art, culture et politique », selon les mots 

du programmateur du festival, Christophe Blan-

din-Estournet. Quatre étapes marqueront l’édition 

2012. Les 18 et 19 mai, à Beaulieu-lès-Loches, 

artistes et habitants investissent le chemin de la 

prairie. Du 30 mai au 3 juin, deux projets se croi-

sent autour de l’hôpital psychiatrique Daumezon. 

Le 22 septembre, Excentrique revisite le chantier de 

rénovation de la vile de Montargis. Enfin, le 6 octo-

bre, la Communauté de Communes de La Septaine 

travaille, de manière clownesque et décalée, sur 

l’intimidation des peurs.

Catherine Robert

Excentrique – Festival de la Région Centre.  

En mai et juin et septembre et octobre 2012.  

<Tél. 02 38 68 18 77 et www.excentrique.org

autre rapport à l’art, à soi et à l’autre. » Le but 

d’Excentrique est de contribuer à la concrétisation 

d’une même appartenance au monde, en pariant 

sur « l’égalité des intelligences », selon le mot du 

philosophe Jacques Rancière. Du cinéma à la cui-

sine, du cirque à la poésie, du paysage à la sieste, 

les différents projets imaginent des rencontres ori-

ginales entre artistes et habitants, et révèlent les 

chantiers menés ensemble au cours de l’année.

Réactiver le lien à l’art
Le festival permet en effet la visibilité publique de 

travaux patients et obstinés qui, de jour en jour, 

travaillent à « envisager la culture comme un espace 

de dialogue et de création partagé ». Excentrique 
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La compagnie Yoann Bourgeois au festival Excentrique.

la question de la représentation du théâtre  : 

« Oui, il s’agit de théâtre ; d’une famille, la mère 

est actrice, le fils écrivain, l’amant de la mère 

écrivain officiel, celle que le fils aime veut être 

actrice… » Sur le plateau nu, comme le préfère 

l’écrivain russe, se produisent non pas les onze 

personnages attendus, mais cinq belles actrices 

à la présence intensément profonde, des instru-

ments humains qui donnent à l’œuvre une autre 

résonance. Pour le spectateur, c’est aussi faire 

partie de la représentation et considérer le théâtre 

comme dernier abri, quand il s’agit d’art, d’amour 

et de mort. Il ne faut pas manquer cet audacieux 

quintette d’exception.� V. Hotte

Une Mouette, d’après La Mouette de Tchékhov ; mise 

en scène d’Isabelle Lafon. Du 9 au 26 mai 2012, 

lundi, mercredi, samedi 19h30, mardi, jeudi, vendredi 

21h. Théâtre Paris-Villette, Parc de la Villette 75019 

Paris. Tél. 01 40 03 72 23. 

Thierry de 
Mey / Djodjo 
Kazadi / Staff 
Benda Bilili
///// Kinshasa, mon amour //////////////////////////////////////////

Une traversée artistique de la 
mégalopole congolaise pour en 
découvrir le quotidien contrasté, 
entre misère et espoir. Avec Thierry de 
Mey, Djodjo Kazadi et Staff Benda Bilili.
Ravagé par la zaïr ianisation forcée sous le 

régime de Mobutu, les guerres et la pauvreté, 

gros plan ¶
35e édition du festival 
Perspectives
Pour la 35e année consécutive, le festival Perspectives jette un 
pont entre les scènes allemandes et françaises. A la croisée des 
arts vivants, le land de Sarre et le département de la Moselle 
s’associent pour donner corps à ce rendez-vous transfrontalier et 
multidisciplinaire.

Unique festival franco-allemand des arts de la 

scène, le festival Perspectives s’est affirmé, 

en 35 ans d’existence, comme l’un des principaux 

rendez-vous de la saison artistique de Lorraine et 

de la Sarre. Créé en 1978, cet événement qui avait 

initialement pour unique objectif de faire connaître 

les jeunes créateurs du théâtre français au public 

germanique s’est ouvert, en 2002, aux artistes 

allemands, pour devenir un rendez-vous entière-

ment bilatéral. « Idéalement situé entre la France, 

l’Allemagne et le Luxembourg, font remarquer les 

membres de l’équipe organisatrice (Perspecti-

ves est dirigé, depuis 2008, par Sylvie Hamard), le 

festival réunit chaque année un large public inter-

national et se révèle de façon croissante comme 

la manifestation culturelle d’un vivre ensemble par-

Entre Sarrebruck et Forbach, douze créations 

déploieront les accents de leur inventivité et de 

leur imaginaire. Réflexions sur l’intégration (Ara-

bQueen – Oder das andere Leben, mis en scène 

par Nicole Oder), sur l’argent (It Came from outer 

space, de Chris Kondek), sur la réalité israélienne 

(Jérusalem plomb durci, de la Winter Family) ou 

turque (Herr Dagacar und die goldene Tektonik 

des Mülls, de collectif Rimini Protokoll), sur la 

notion de risque (Rhizikon, de Chloé Moglia), sur 

les rapports entre êtres humains (Face Nord, de 

la compagnie Un Loup pour l’homme), univers 

poétiques de Victoria Chaplin et Jean-Baptiste 

Thierrée, Jean-Claude Gallotta, Josef Nadj, Pierre 

Rigal, Joël Pommerat, Patrice Thibaud et Philippe 

Leygnac : du politique au poétique, 9 jours de 

perspectives artistiques pour interroger l’homme 

et le monde tel qu’il va.

Manuel Piolat Soleymat

Festival Perspectives (Sarrebruck – Moselle).  

Du 24 mai au 2 juin 2012. Renseignements, dates, 

lieux et horaires des spectacles au 00 49 681 501 11 03 

et sur www.festival-perspectives.de

delà les frontières. PERSPECTIVES propose une 

programmation bilingue et exigeante qui se veut 

également diversifiée, multidisciplinaire et acces-

sible à tous. Une programmation aux multiples 

facettes qui recouvre les disciplines du théâtre à 

la performance, en passant par la danse contem-

poraine, le cirque français, le théâtre de rue et 

le théâtre de marionnettes, sans oublier la musi-

que. » 

9 jours de théâtre, de danse, 
de cirque, de musique,  
de performance…
Du 24 mai au 2 juin, la 35e édition de cette 

manifestation présente des artistes de renom 

mais aussi des jeunes créateurs prometteurs. 
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ArabQue en – Oder das andere Leben, présenté au festival Perspectives.

entretien / Yoann Bourgeois

Métaphysique des corps
Un bloc de bois imposant peu à peu se déconstruit et se métamorphose 
tandis que s’égraine au piano L’Art de la fugue de Bach. Un homme 
et une femme se cherchent, luttent contre l’inéluctable chute des 
corps, quêtent l’apesanteur, recommencent, encore et encore. Dans 
cette pièce ourlée de mystère, le circassien Yoann Bourgeois, en duo 
avec la danseuse Marie Fonte, déploie une poétique de l’espace, du 
temps et du mouvement qui révèle la métaphysique des corps.

Quelle est la matière circassienne que vous 

travaillez ?

Yoann Bourgeois : J’appréhende la figure, élément 

fondamental de la grammaire du cirque, comme un 

motif. Ce vocable m’ouvre un autre imaginaire, relié 

à la musique et au dessin, que la perspective d’une 

surenchère de prouesse qui sous-tend l’écriture 

d’un numéro classique. La matière circassienne se 

construit par la mise en relation du corps et de forces 

physiques, rendues lisibles par le mouvement, par le 

rapport concret au réel. Je travaille à partir d’actions 

élémentaires telles que pousser, tirer, porter, monter, 

glisser, tomber… J’ai d’abord exploré différents motif 

sur les thèmes et la structure de la partition, qui plie 

et replie le temps. Elle se matérialise dans l’écriture 

scénique et dans la scénographie : un cube, volume 

fini, monolithique, se déploie à l’infini dans l’espace. 

Ma démarche vient aussi de ma pratique du jonglage, 

envisagé comme art de la « non-manipulation » : l’ob-

jet me manipule autant que je le manipule, pour lais-

ser du jeu, au sens mécanique. Le mouvement naît 

de la dynamique de forces en quête d’un équilibre, 

« Une multiplicité de 
forces et de rapports 
qui forment et défor-
ment le sens. » Yoann Bourgeois

d’un point de suspension qui ouvre à la polysémie. La 

relation avec Marie Fonte, danseuse, se développe 

sur ce mode, en une multiplicité de forces et de rap-

ports qui forment et déforment le sens.

La chute revient aussi comme un leitmotiv…

Y. B. : L’humain est soumis à une force fonda-

mentale, la gravité. Tout tombe : c’est à partir de 

cette donnée que tout se construit. Il n’y a pas 

plus grand drame.

Entretien réalisé par Gwénola David

L’Art de la fugue, conception et mise en scène de 

Yoann Bourgeois. Du 22 mai au 9 juin 2012, à 20h30, 

relâche dimanche et lundi. Le Monfort Théâtre,  

Parc Georges Brassens, 106 rue Brancion 75015 

Paris. Tél. 01 56 08 33 46. Durée : 1h.

dans une série de formes courtes écrites très précisé-

ment, des « fugues », qui visent à faire voir la musique 

et présentent chaque fois le rapport d’un homme à un 

objet. L’Art de la fugue poursuit cette recherche.

Quel dialogue avez-vous noué avec l’œuvre 

de Bach ?

Y. B.  : N’étant pas musicien, mon approche est 

plus intuitive qu’analytique et se fonde sur ce que 

je ressens à l’écoute : des voix qui se superposent 

sans hiérarchies, des contrepoints qui se déclinent en 

variations, des motifs qui apparaissent, disparaissent, 

ressurgissent autrement. La dramaturgie s’appuie 
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gros plan ¶
Platonov
Le jeune metteur en scène 
Benjamin Porée crée Platonov, au 
Théâtre de Vanves. Un spectacle 
qui s’attache «  à travailler 
sur l’intérieur », à éclairer la 
recherche de soi permanente 
qui caractérise les personnages 
d’Anton Tchekhov.

Chaque été, un groupe d’amis est invité à séjour-

ner dans la maison de campagne d’Anna Petro-

vna, la jeune veuve d’un général d’armée. Parmi 

eux, un certain Platonov cache un profond mal 

être derrière des airs de gaieté et d’insouciance. 

Peu à peu, cet être étrange et ambigu entraîne 

tout ce monde dans un désespoir délétère… Pre-

mière œuvre d’Anton Tchekhov, Platonov a été 

de Tchekhov, fait remarquer Benjamin Porée, Pla-

tonov a la particularité de mêler la comédie à la 

tragédie. On rit quand on voudrait pleurer. Elle 

dépeint une société russe bourgeoise en train de 

dépérir, une société incapable de se mouvoir et de 

sortir de l’ennui. Plus particulièrement, elle dépeint 

une jeunesse intellectuelle qui se meurt et ne se 

tolère plus. »

« Vivre ? Comment faut-il 
faire ? » Platonov
Une jeunesse qui révèle la plaie ouverte de la 

condition humaine. Une jeunesse « déjà morte, 

déjà détruite », dont « la déchirure [constitue] l’ob-

jet même de la pièce », explique le jeune metteur 

en scène. « Pour moi, ajoute-t-il, Platonov est 

“une fête sans fin”, un certain “vide plein”. Une 

fête païenne qui contient le parodique, l’adhérence 

illusoire à une communauté. Une fête qui crée le 

néant, qui le contient (…). C’est contre le vide, 

que tous ces personnages combattent, et c’est 

de ce néant qu’ils souffrent. » « Vivre ? Comment 

faut-il faire ? », se demande ainsi Platonov. Centrée 

autour de cette question essentielle, la représen-

tation de Benjamin Porée cherche à « travailler sur 

l’intérieur », à éclairer la recherche de soi perma-

nente qui caractérise les personnages d’Anton 

Tchekhov. Cela, en tentant de reconstruire la réa-

lité qui fait souffrir Platonov – cette « mise à l’écart 

de soi par soi » –, en offrant sur scène la vision de 

notre propre vide, de notre propre déchirure.

Manuel Piolat Soleymat

Platonov, d’Anton Tchekhov (texte français de 

Françoise Morvan et André Markowicz, publié aux 

éditions Les Solitaires intempestifs) ; mise en scène 

de Benjamin Porée. Du 11 au 16 mai 2012. Le ven-

dredi à 19h ; le samedi, le lundi, le mardi et le mer-

credi à 18h, le dimanche à 15h. Théâtre de Vanves, 

12 rue Sadi-Carnot, 92170 Vanves. Tél. 01 41 33 92 

91. www.theatre-vanves.fr

écrite par le dramaturge russe à l’âge de 18 ans. 

Si ce texte ne témoigne pas de la perfection des 

grandes pièces ultérieures, il contient en germe, 

comme à l’état brut, tous les grands thèmes du 

théâtre tchékhovien. « Comme toutes les pièces 
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Platonov, mis en scène par Benjamin Porée (photo de répétition).

Rejoignez-nous sur Facebook  

et soyez informés quotidiennement. écrire à  
la rédaction- 

administration : 
la.terrasse@wanadoo.fr

//////////// écrire à la rédaction-administration : la.terrasse@wanadoo.fr  //////////// 
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le Congo-Kinshasa offre le visage balafré d’un 

pays tiraillé entre les morsures de l’histoire et la 

vitalité du présent. En trois jours, la Maison de 

la musique de Nanterre invite à découvrir la réa-

lité contrastée de sa capitale Kinshasa, à tra-

vers des films, des rencontres, un spectacle et 

un concert. Kinshasa, une ville en mouvement, 

fi lm de Thierry de Mey, suit ainsi le parcours 

de deux enfants-soldats à peine démobilisés, 

dévoilant l’énergie et le drame de cette méga-

lopole vibrante. A ces témoignages fait échos 

Congo my body, spectacle signé Djodjo Kazidi 

avec Serge Amisi et Yaoundé Mulamba qui, par 

la puissance de la danse et l’ imaginaire des 

marionnettes, évoquent leur destin broyé par 

la guerre au début des années 1990, lorsqu’ils 

furent enrôlés de force. Au programme égale-

ment, le concert de Staff Benda Bili l i, bande 

de musiciens paraplégiques en fauteuil rou-

lants customisés façon Mad Max qui sillonnent 

Kinshasa  : leur formidable audace redonne le 

sourire à l’avenir…� Gw. David

Du 3 au 5 mai 2012. Maison de la musique de 

Nanterre, 8 rue des Anciennes-Mairies 92000 

Nanterre, et autres lieux à Nanterre. Tél. 3992.

Congo my body, de la compagnie Kazyadance. 
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ration. En forme de portraits, la danse se déploie 

en oscillations entre la solitude et l’incapacité 

d’une jeunesse à se construire ensemble. Restent 

la naïveté d’une joie débridée, l’ivresse et l’énergie 

débordante qui s’expriment à travers le quatuor de 

danseurs et la présence de la chanteuse. Florent 

Mahoukou fait feu de tout bois pour dépeindre la 

société qui l’entoure, entre danse, théâtre, chant, 

musique et images.� N. Yokel

On the steps, de Florent Mahoukou, du 22 au  

26 mai à 20h, le samedi à 16h, au Tarmac,  

159 avenue Gambetta, 75020 Paris. Tél. 01 43 64 80 80.

cette micro-société qui s’organise au rythme des 

entrées et sorties menées à un train d’enfer. A 

louer, pour ses séquences burlesques, son tempo 

endiablé et son décor imposant, a des allures de 

spectacle cinématographique dansé.� N. Yokel

A louer, par la compagnie Peeping Tom, du 29 mai 

au 2 juin à 20h30, au Théâtre de la Ville, 2 place du 

Châtelet, 75004 Paris. Tél. 01 42 74 22 77.

On the steps
////// Florent Mahoukou ///////////////////////////////////////////////

A découvrir au Tarmac, la pièce 
de Florent Mahoukou, lauréat 
des rencontres « Danse l’Afrique 
danse » et du prix Puma Créative.
Florent Mahoukou est le chorégraphe du Studio 

Maho, groupe né au Congo Brazzaville dans une 

perspective de création mais aussi de formation et 

de sensibilisation à la danse contemporaine dans 

les rues. On peut dire qu’On the steps puise dans 

cette expérience : le spectacle se donne comme 

un miroir de la société, tourné vers la jeune géné-

Pollock
////// Paul Desveaux /////////////////////////////////////////////////////

Suite à une commande du metteur 
en scène Paul Desveaux, Fabrice 
Melquiot signe un « poème 
dramatique » sur Jackson Pollock 
et son épouse Lee Krasner. Une 
« tragédie moderne » sur la 
question de la création.

Claude Perron et Serge Biavan dans Pollock. 

Né en 1912, dans le Wyoming, Jackson Pollock 

est l’un des plus grands peintres américains du 

xxe siècle. L’œuvre de Lee Krasner, son épouse, 

est moins connue. C’est « la force de leur amour 

et la violence de leurs déchirements » que Fabrice 

Melquiot tente de faire apparaître dans Pollock. 

« Nous pourrions appeler cette pièce “tragédie 

contemporaine”, fait remarquer Paul Desveaux, 

mais, sous la fable, un seul sujet traverse le texte : 

la question de la création. Comme Sartre et Beau-

voir ont pu l’être pour la philosophie et la littéra-

ture, Pollock et Krasner sont devenus les sujets 

de cette question. Ils ne sont déjà plus seulement 

homme et femme. Ils sont des figures transcen-

dées par les multiples constats et interrogations 

sur l’acte artistique. » Des figures interprétées par 

Serge Biavan et Claude Perron, dans un spectacle 

envisagé comme une confrontation « à la peinture, 

au geste et à la matière ».� M. Piolat Soleymat

Pollock, de Fabrice Melquiot ; mise en scène de 

Paul Desveaux. Du 9 au 13 mai 2012. Les mercredi 

et jeudi à 19h30, le vendredi et samedi à 20h30, le 

dimanche à 16h. Théâtre 71 – Scène nationale de 

Malakoff, 3, place du 11 novembre, 92240 Malakoff. 

Tél. 01 55 48 91 00. www.theatre71.com

Allant vers
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Du 29 mai au 23 juin, cinq 
compagnies de théâtre « déplacent 
le site de la parole » à Alfortville. 
Un festival… Mais pas seulement…
« Le Théâtre-Studio à Alfortville n’est pas un 

théâtre au sens de l’économie, explique son 

directeur, Christian Benedetti. C’est un théâ-

tre au sens étymologique (l’endroit d’où l’on 

regarde) et au sens politique. C’est un lieu de 

recherche, de laboratoire et de fabrique. (…) 

Un lieu de croisement(s)…, allant droit et allant 

vers, de rencontre avec des êtres. » Allant vers : 

c’est justement le nom du festival qui, durant 

un mois à Alfortville, va faire de la périphérie un 

lieu d’échanges, de questionnements, de créa-

tion de sens. Cela, en donnant la parole à des 

habitants (Mon rêve d’Alfortville), en explorant le 

passage des frontières (Comme j’étais en quel-

que sorte amoureux de ces fleurs-là), en fédé-

rant autour d’une forme mêlant sport et théâtre 

(Heptathlon), en enquêtant sur notre société et 

ses évolutions (La Légende de Bornéo), en inter-

rogeant la représentation et la surexposition du 

soi (Autoportrait). Une nouvelle occasion, pour 

l’équipe du Théâtre-Studio, de sonder notre 

façon de regarder, en s’inscrivant délibérément 

dans le tissu urbain.� M. Piolat Soleymat

Festival Allant vers, du 29 mai au 23 juin 2012. 

Horaires et programme complets sur www.thea-

tre-studio.com. Théâtre-Studio, 16, rue Marcelin-

Berthelot, 94140 Alfortville. Tél. 01 43 76 86 56.

Hamlet par La Cordonnerie explore le passage 

à l’âge adulte du jeune Hamlet. Le cirque bur-

lesque et décoiffant de Yaron Lifschitz joue des 

clichés du cabaret dans Wunderkammer. La 

virtuosité de Bébel le magicien, l’accordéon de 

Christian Paccoud, l’extraordinaire Art du rire 

de Jos Houben, la magie du mentaliste Thierry 

Collet, qui interroge notre liberté de pensée, et 

La belle Vie des Fouteurs de joie : un foisonne-

ment artistique éclectique et surprenant, à ne 

pas manquer. � A. Santi

Les 24 Heures, les 2 et 3 juin à Douai. Hippodrome de 

Douai. Tél. 03 27 99 66 66. 

C du cirque ? 
S de la danse ?
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Bousculant les étiquettes, 
danseurs et circassiens créent en 
liberté et se retrouvent à La Ferme 
du Buisson.

Cavale, de Yoann Bourgeois. 

Cirque ou danse ? A la question lancée au titre 

de provocation, les artistes répondent en faisant 

fi des catégories et autres pointilleuses classifi-

cations. Plus, ils mêlent et emmêlent les arts à 

plaisir, prouvant que la création déborde sans 

cesse les cases où certains voudraient bien 

l’asservir. Ainsi de Yoann Bourgeois, formé au 

CNDC d’Angers et au Cnac, avec Les Fugues, 

jonglerie musicale, et Cavale, ballet acrobatique 

sur trampoline en duo avec Mathurin Bolze. Ou 

de Joao Paulo Dos Santos, qui, dans Contigo, 

dessine sa danse au mât chinois avec le choré-

graphe Rui Horta. Dans Rêvolutions, le circas-

sien Jörg Müller et le danseur Ivan Fatj évoluent 

dans une constellation de tubes métall iques 

suspendus, en échos aux improvisations jazz 

d’Akosh S. Dans Mise en plis, l’acrobate dan-

seuse Marlène Rostaing accorde l’onde de 

son corps au souffle de l’accordéon de Pascal 

Contet. Juchant cinq interprètes sur d’étran-

ges chaussures compensées, la chorégraphe 

turque Aydin Teker défie quant à elle l’apesan-

teur et l’équilibre avec un étonnant aKabi. Ces 

quelques six spectacles proposés par la Ferme 

du Buisson montrent qu’aux assignations disci-

plinaires, l’art préfère heureusement semer des 

points d’interrogations…� Gw. David

Les 12 et 13 mai 2012. La Ferme du Buisson,  

allée de la ferme, Noisiel, 77448 Marne-la-Vallée.  

Tél. 01 64 62 77 77.

Festival 
Jours  
Étranges/
Angers
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Le Festival surprenant et innovant 
conjugue les talents et les savoir-
faire de l’Etablissement Public de 
Coopération Culturelle Le Quai, 
du Nouveau Théâtre d’Angers 
et du Centre national de danse 
contemporaine. Un prélude 
festivalier à l’été.

Nour. 

Quatre jours intenses à explorer les arts de 

notre présent, autant de formes multiples pour 

des spectacles nouveaux. Au programme, la 

performance, les nouvelles technologies mais 

aussi l’objet, pour des représentations à durée 

variée. Autour des thèmes du sexe, de la mani-

pulation, des héritages culturels et de la vio-

lence, se combinent de précieux instants spec-

taculaires et des interrogations existentielles à 

saisir au vol afin de les faire siens. Meaning(s) 

ou quelque chose plutôt que rien ? questionne 

le sens de la vie et la crise des utopies. Ni vu 

ni connu de Claudia Triozzi, un spectacle de 

danse, de performance et de musique est un 

collage d’objets hétéroclites. A voir aussi des 

marionnettes sur la scène, avec les Zakouskis 

Erotiks, et leurs histoires décalées et drôles. Du 

Ballet avec Martin Juvanon Du Vachat, comé-

dien danseur en solo. Avec XS Twenty Looks…, 

Trajal Harrel  donne une performance sur la 

mode et le vêtement. Influence de Thierry Collet 

s’amuse avec la magie mentale. Ma Foi est une 

petite forme de théâtre d’objets et de bondieu-

series… pour autel électronique de Dorothée 

Saysombat. Également, Je suis un metteur en 

scène japonais de Fanny de Chaillé, et Pour rire 

pour passer le temps de Sylvain Levey et Cyril 

Teste. Et enfin Nour est un spectacle ouvert 

et collectif à l’énergie à la fois majestueuse et 

tonique. Attractif.� V. Hotte

Festival Jours Étranges 2012. Du 22 au 25 mai 2012. 

Le Quai – Forum des Arts Vivants, Cale de la Savatte à 

Angers. Tél. 02 41 22 20 20 et www.lequai.angers.eu

Région / Douai

Les 24 Heures
////// Week-end festif et convivial /////////////////////////////////

Dans et hors les murs de 
l’Hippodrome de Douai, un week-
end festif et convivial riche de 
multiples propositions artistiques.
Cirque, danse, théâtre, musique, humour, 

cinéma et magie conjuguent leurs effets et 

leurs différences. Les plus jeunes découvriront 

le joyeux bric-à-brac de Cédric Hingouët, qui 

anime objets et marionnettes dans un vieux 

poste de télévision transformé en castelet. 

Raphaëlle Delaunay témoigne du parcours et 

de l’identité de Michael Jackson dans Eikon. 

Les Atomics de Guy Alloucherie et la compa-

gnie HVDZ racontent leurs vei l lées nourries 

d’échanges avec des gens à propos de leur 

vie, l’art, la culture. Le ciné-spectacle (Super)

Prélude à 
l’après-midi 
d’un faune et 
Le Sacre du 
printemps
////// Marie Chouinard //////////////////////////////////////////////////

Une étrange jonction entre 
l’humain et l’animal, la scène et 
la nature : les deux chorégraphies 
de Marie Chouinard sont une 
relecture aussi puissante que 
dérangeante des chefs-d’œuvre de 
Nijinski.

Dominique Porte dans Le Sacre du printemps. 

En 1993, Marie Chouinard monte sa version du Sacre 

du printemps. C’est la première fois qu’elle crée à 

partir d’une œuvre musicale préexistante : elle décèle 

dans la partition de Stravinski une énergie de « feu » 

qui électrise sa danse. Alors que la chorégraphie de 

Nijinski était fondée sur des mouvements de groupe, la 

chorégraphe québécoise construit son Sacre comme 

une succession de solos : chaque danseur nous livre 

sa façon d’être porté par cette énergie singulière. La 

pièce est précédée du Prélude à l’après-midi d’un 

faune que Marie Chouinard avait composé pour elle-

même en 1987 (et qu’elle a ensuite transposé sur la 

musique de Debussy) : deux œuvres marquantes, qui 

s’inscrivent dans l’histoire de la danse au XXe siècle 

tout en revendiquant la création d’un vocabulaire cor-

porel inédit.� M. Chavanieux

Prélude à l’après-midi d’un faune et Le Sacre du 

printemps, de Marie Chouinard. Le 22 mai à 20h30. 

Centre des Arts, 12/16, rue de la Libération, 95880 

Enghien-les-Bains. Tél. 01 30 10 85 59.

A louer
////// Compagnie Peeping Tom //////////////////////////////////////

Très attendu, le nouveau spectacle 
des Peeping Tom s’inscrit dans 
l’univers chargé d’images et 
d’histoires.

Un univers presque baroque pour la nouvelle création 

des Peeping Tom. 

La trilogie Le Jardin / Le Salon / Le Sous-sol avait 

consacré les Belges de Peeping Tom comme les 

grands ordonnateurs d’un univers très décalé 

planté dans un décor impressionnant. Aujourd’hui, 

les mécanismes sont les mêmes, et c’est une mai-

son qui est la vraie vedette du spectacle. Impo-

sante, cossue, habillée de tentures rouges, elle 

est le théâtre d’un monde où tout va vite, où les 

personnages croisent et décroisent leurs petites 

histoires avec autant d’acrobaties du corps que de 

l’esprit. De la danse, du chant, du théâtre, tout un 

vaste champ d’exploration pour mieux dépeindre Tél : 01 46 61 36 67

Les rendez-vous
chorégraphiques
de Sceaux 2011

Univers... l’Afrique
Abou Lagraa / Compagnie La Baraka
du 3 au 5 mai 20h45

Le projet Rodin
Russell Maliphant Company /  Londres
les 11 et 12 mai à 20h45

Vamos al Tiroteo
Rafaela Carrasco / Séville
les 23 et 24 mai 20h45

Journal d’hiver
Maryse Delente
les 1er et 2 juin 20h45

théâtre   agenda
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entretien / Claude Brumachon

Entre danse et sculpture
Les déambulations chorégraphiques de Claude Brumachon au Musée 
Bourdelle prennent corps à travers la reprise d’Ecorchés Vifs et la 
création 2012 Opulences Tragiques.

Écorchés Vifs a été créé en 2003 pour le 

Musée Bourdelle. En quoi pensiez-vous que 

votre écriture pouvait rentrer en coïncidence 

avec l’œuvre de Bourdelle et ce lieu ?

Claude Brumachon  : Je crois que cela vient 

d’histoires peut-être intimes mais importantes : la 

première chose, c’est que je viens des Beaux-Arts. 

Avant de chorégraphier, je dessinais beaucoup 

tion d’Ecorchés Vifs ?

C. B.  : L’écriture évolue, elle se meut, elle se 

nuance par rapport à une société, mais elle 

concerne la même obsession. On creuse autour, 

mais on ne l’aborde pas de la même façon, car on 

a dix ans de plus. C’est vrai que depuis trente ans, 

je recherche la même chose, sous des formes dif-

férentes. Beaucoup des danseurs de la compagnie 

sont là depuis dix ans : bien sûr que leur corps a 

évolué, parce que l’histoire, parce que la vie, parce 

que les larmes, les joies, et cela s’inscrit dans nos 

veines, nos rides, nos muscles…

Pouvez-vous nommer cette obsession ?

C. B. : Elle a quelque chose à voir avec le sensuel, 

l’élégance érotique, le charnel, quelque chose sous 

la peau, le volcan, le vivant toujours en action, tou-

jours en alerte. Quelque chose de sulfureux, avec 

un érotisme ténu qui est omniprésent et qui fait le 

ravissement ou la détestation des gens ! J’aime 

quand ça danse, quand le mouvement va au bout, 

à l’extrême, à la limite du borderline, du danger.

Opulences Tragiques a déjà été créé, mais 

pour le musée des Beaux-Arts de Nantes. 

Comment, avec toutes les figures et les 

thématiques qui la traversent, allez-vous la 

faire rentrer en résonance avec le Musée 

Bourdelle ?

C. B. : C’est le grand mystère. C’est la première 

fois qu’Opulences Tragiques va sortir de son cadre 

originel. C’est une pièce sur le Théâtre des pas-

sions, de grandes toiles du xviie siècle assez baro-

ques, assez pleines, où les grandes tragédies sont 

mises en peinture. Je crois que cette pièce peut 

s’approcher de Bourdelle, car on retrouve chez 

lui Pénélope et de grandes figures emblématiques 

de la tragédie.

Propos recueillis par Nathalie Yokel

Écorchés Vifs, de Claude Brumachon, du 6 au 9 juin 

à 21h, Opulences Tragiques, de Claude Brumachon, 

du 12 au 16 juin à 21h au Musée Bourdelle, 18 rue 

Antoine-Bourdelle, 75015 Paris. Tél. 01 49 54 73 73.

les corps. Puis le Musée Bourdelle est devenu un 

endroit où j’allais souvent quand j’étais jeune dan-

seur, où j’aimais me poser, errer. Ces sculptures, 

je les avais dans mes yeux. Elles sont rentrées de 

manière naturelle dans un inconscient. Travailler 

sur Bourdelle a été comme une évidence. Alors 

pourquoi cette danse-là ? Dans l’écriture que nous 

avons Benjamin Lamarche et moi, il y a quelque 

chose à la fois de l’ordre du mouvement et de 

la sculpture. Souvent, on me dit que dans cette 

danse il y a comme un geste indéfini qui serait 

inachevé, comme une sculpture de Bourdelle ou 

une sculpture de Rodin.

Dans le geste, la forme, ou dans l’état de 

corps ?

C. B. : Dans l’état de corps. Il y a quelque chose 

de jeté, de brut, de cru, de rapide, de ciselé mais 

en même temps de l’ordre de l’élan et de la ligne. 

Je trouve qu’il y a cela également chez Bourdelle. 

A cet endroit on se rejoint, avec toute l’humilité 

que je peux avoir, car pour moi c’est un maître !

Votre écriture a-t-elle évolué depuis la créa-
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Claude Brumachon, directeur du CCN de Nantes, est au 

Musée Bourdelle.

« Le vivant toujours 
en action, toujours  
en alerte. » Claude Brumachon

On the steps, ou l’ivresse d’une génération vue par 

Florent Mahoukou. 
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Wunderkammer, cirque burlesque et étonnant de la 

compagnie australienne Circa. 
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VIBREZ
AVEC LE NDT
Le Nederlands Dans Theater arrive en exclusivité au cinéma 

INFO ET RÉSA SUR PATHELIVE.COM

En direct au cinéma
JEUDI 31 MAI À 19H30

MOVE TO MOVE

Découvrez le meilleur de la danse
contemporaine et néoclassique. 
«Si vous devez voir un seul spectacle cette 
année... choisissez le Nederlands Dans Theater.» 
(The  New York Times)

entretien / Nathalie Pernette

Nathalie Pernette  
vagabonde en Limousin
Cette année, c’est Nathalie Pernette qui est à l’honneur du festival 
de la danse itinérante en région Limousin. L’occasion de découvrir sa 
dernière création, La Peur du loup, mais aussi ses Miniatures, petits 
bijoux de danse créés à l’épreuve de la rue.

On connaît votre intérêt pour la boîte noire et 

les ressorts de l’illusion théâtrale. Comment 

vous est venue l’envie de vous confronter à 

l’espace extérieur ?

Nathalie Pernette : Dans l’histoire de la com-

pagnie, j’ai commencé en étant à la fois dehors 

et dedans : on ne se posait pas la question de 

savoir où. C’est après que j’ai été happée par la 

salle et la boîte noire. Puis est venu le moment 

où j’ai eu artistiquement envie de rapprocher 

l’œil du spectateur de ma danse, qui est une 

danse assez précise, miniaturisée, en resituant 

ces corps en mouvement un peu extraordinaires 

dans un contexte ordinaire, et en essayant d’évi-

ter cette sempiternelle frontalité que l’on trouve 

dans les théâtres. A la fois aller dans le sens de 

ma matière dansée, et trouver d’autres rapports 

au public.

Y a-t-il, dans la démarche de chaque 

Miniature, une prise en compte spécifique 

de l’espace ?

N. P.  : Les pièces ne sont pas écrites pour un 

espace particulier et cependant il y a certains 

espaces qui leur conviennent et d’autres non. 

C’est essentiellement lié à des données d’éner-

gies ou de mouvement naturel. En fonction de 

l’occupation des gens dans les lieux mêmes et 

de l’énergie qu’ils portent ou qu’ils ne portent pas, 

on s’accorde ou on se désaccorde avec le lieu. 

J’aime bien entretenir un rapport logique avec un 

lieu, mais j’aime aussi qu’on se décale par l’as-

d’une très grande douceur qui est d’offrir une fleur. 

Le Verglas est une pièce sur l’effet de glissement 

permanent. La dernière, A Livre ouvert, est un trio, 

sur les paroles et les pensées qui nous échappent 

parfois, dans une espèce de conversation parlée-

dansée, à la limite de la folie.

Vous présentez en forme «  plateau  » votre 

dernière création, La Peur du loup. Comment 

expliquez-vous le glissement qui s’opère au 

cours de la pièce, entre le début marqué 

par un imaginaire, et la fin, beaucoup plus 

triviale, presque crue, voire cruelle avec ses 

images fortes ?

N. P.  : Je voulais vraiment travailler dans une 

variété de registres avec cette pièce. Effective-

ment, je glisse doucement de quelque chose 

d’assez abstrait vers des moments plus grotes-

ques, burlesques, triviaux. Je voulais multiplier 

les points de vues, offrir au public des zones 

de drôlerie, de rêverie, et aussi des zones d’an-

goisse et d’autres où l’on peut être dégoûté, 

saturé, comme si on avait trop mangé. C’est un 

paroxysme que je trouve intéressant en terme 

d’émotion.

Propos recueillis par Nathalie Yokel

Danses vagabondes en Limousin, 5e édition, du 

22 mai au 2 juin, un projet de la scène nationale 

d’Aubusson. Tél. 05 55 83 09 10.

pect un peu sombre de nos présences. Créer une 

forme d’ambiguïté mais ne pas être complètement 

à côté de la réalité.

Qu’abordent ces Miniatures que vous allez 

présenter en Limousin ?

N. P. : Il y en a six. Avec L’Apparition, je crée un 
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La Peur du loup, création de Nathalie Pernette, en déambulation dans le Limousin.

« Créer une forme 
d’ambiguïté mais  
ne pas être  
complètement  
à côté de la réalité. »

Nathalie Pernette

moment dansé où les gens se sentent presque 

obligés de regarder les enjeux physiques de ce qui 

se déroule sous leurs yeux. L’Insomnie correspond 

à l’idée de faire un massage en mouvement, de 

proposer une parenthèse plaisante à quelqu’un du 

public en mettant à l’honneur des sensations phy-

siques agréables. Les Oignons sont une conver-

sation comme il peut en exister dans la rue. De 

fait, elle est dansée et se fait à travers dix-sept 

couches de vêtements. La Rose est davantage 

une espèce de claque que l’on essaye de donner 

au public en quelques minutes, sur une danse 

très technique, très articulée, très improbable 

dans l’espace public, pour aboutir sur un geste 

gros plan ¶
Les Rendez-vous  
Chorégraphiques  
de Sceaux
Du 3 mai au 2 juin, la scène nationale des Gémeaux à Sceaux prend le 
pouls de la création chorégraphique internationale sous l’angle 
de grandes formes mouvementées.

©
 É

ric
 B

ou
de

t

Abou Lagraa fait l’ouverture des Rendez-vous chorégraphiques de Sceaux.

C’est Abou Lagraa, artiste en résidence aux 

Gémeaux, qui ouvre ces rendez-vous de la danse 

avec sa toute nouvelle création. Univers… l’Afrique 

est une pièce composée de deux parties bien dis-

tinctes, portées respectivement par quatre danseurs 

de la compagnie du chorégraphe et quatre danseurs 

du Ballet Contemporain d’Alger. Une façon de ren-

dre visible le travail entamé depuis 2008 par Abou 

Lagraa et sa compagnie La Baraka dans la perspec-

Russell Maliphant sur l’œuvre de Rodin. Lui aussi 

a conçu son spectacle en deux temps : l’un sur 

les aquarelles, l’autre sur les sculptures du maître. 

Capturer les mouvements et les émotions, c’est 

exactement le projet que Russell Maliphant met en 

œuvre pour creuser les états de corps et laisser sur-

gir les énergies qu’il perçoit dans l’œuvre du sculp-

teur. Dans un tout autre registre, Rafaela Carrasco 

explore l’énergie de sa danse flamenca au service 

tive du développement d’échanges franco-algériens. 

Le fil rouge du spectacle tient dans la figure de Nina 

Simone, pour sa musique, sa position de diva, et 

pour ce qu’elle exprime d’une négritude menacée. 

De l’Algérie à l’Espagne…  
en passant par l’Angleterre
La première partie joue sur une ambiance Cotton 

Club et s’entoure des belles chansons d’amour de 

Nina Simone. La seconde repose sur des danseurs 

algériens issus de la sphère hip hop et membres 

aujourd’hui du Ballet Contemporain d’Alger, pour un 

voyage au cœur d’un groupe dont l’identité est sans 

cesse questionnée par la danse. Le festival se pour-

suit à travers le regard que porte le chorégraphe 

d’un flash-back sur les chansons populaires qui 

hantent les mémoires depuis 1931. Le temps fort 

s’achève sur une proposition de Maryse Delente, 

Journal d’hiver, comme un retour sur le parcours 

d’une danseuse : celui de toute une vie passée à 

interroger sa propre nécessité d’être artiste.

Nathalie Yokel

L’Univers… l’Afrique, d’Abou Lagraa, du 3 au 5 mai à 

20h45, Le Projet Rodin, de Russell Maliphant,  

les 11 et 12 mai à 20h45, Vamos al Tiroteo, de 

Rafaela Carrasco, les 23 et 24 mai à 20h45, Journal 

d’Hiver, de Maryse Delente, les 1er et 2 juin à 20h45, 

aux Gémeaux, 49 avenue Georges-Clémenceau, 

92330 Sceaux. Tél. 01 46 61 36 67.

avec : Groupe Entorse | Benoît Lachambre | Stijn Celis | Julie 
Guibert | Olivia Grandville | Toméo Vergès | Maud Le Pladec 
Yuval Pick | Carolyn Carlson | Focus Australie : Rosalind Crisp, 
Helen Herbertson, Trevor Patrick…

direction artistique Carolyn Carlson

Festival 7  > 17 juin 2012 
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Cesena
////// Anne Teresa De Keersmaeker ///////////////////////////////

Un spectacle qui attend l’aube : 
Anne Teresa De Keersmaeker 
présente sa création 2011, créée 
lors du dernier Festival d’Avignon.

Cesena au Palais des Papes - Avignon. 

En 2010, Anne Teresa De Keersmaeker se lançait dans 

la découverte de l’Ars Subtilior – mouvement musical 

du xive siècle – et créait En Atendant, qui commençait 

en fin de soirée pour se clore dans la nuit noire. L’an-

née suivante, elle présentait dans la cour d’honneur 

Cesena, en annonçant joliment : « nous aurons ici l’in-

verse : quelque chose qui se dérobe dans la lumière. » 

Le spectacle commençait de nuit, et s’étirait jusqu’aux 

premiers rayons du soleil. Ce dispositif de plein air a 

ensuite été adapté pour être joué en salle : la thémati-

que du passage de la nuit au jour irrigue non seulement 

le travail des lumières, mais l’énergie des 19 interprè-

tes. Des chanteurs qui dansent et des danseurs qui 

chantent, comme le souligne la chorégraphe : « Avec 

les chanteurs de Graindelavoix, j’ai trouvé pour la pre-

mière fois des partenaires qui me permettent d’explorer 

le travail de la voix de la même façon que nous abor-

dons le travail du mouvement. »� M. Chavanieux

Cesena, d’Anne Teresa De Keersmaeker. Du 10 au 19 

mai à 20h30. Théâtre de la Ville, 2 place du Châtelet, 

75004 Paris. Tél. 01 42 74 22 77.

Le p’tit bal
////// Compagnie du Tire-Laine /////////////////////////////////////

Le p’tit bal est un spectacle, mais 
c’est aussi un bal, un vrai, qui 
invite les enfants – et les adultes 
– à découvrir les rythmes des 
danses traditionnelles roumaines, 
hongroises ou yiddish.

Avant le bal une véritable séance d’initiation, pour le 

plaisir de danser ensemble.

La compagnie du Tire-Laine, basée à Lille, fait vivre 

le répertoire de la chanson française et des musi-

ques tsiganes, tout en les métissant à plaisir. Un 

engagement musical et militant : les créations de 

la compagnie, depuis 20 ans, sont associées à des 

combats politiques (en faveur des gens du voyage 

et des sans-papiers, notamment). Dans Le p’tit bal, 

la rencontre de l’autre par sa culture relève pleine-

ment de ce projet. Les enfants apprennent à vibrer 

au son de la clarinette, de l’accordéon, du bouzouki, 

et découvrent les pas de danse : la danseuse de la 

compagnie propose avant le bal une véritable séance 

d’initiation, pour le plaisir de danser ensemble, tous 

âges et toutes cultures confondus. � M. Chavanieux

Le p’tit bal, par la compagnie du Tire-Laine. 

Programmation de la Scène nationale de Sénart, hors 

les murs. Le 9 mai à 15h à la Ferme des Arts de Vert-

Saint-Denis. Le 12 mai à 17H à l’Espace multiculturel 

La Marmite de Chevry-Cossigny. Tél. 01 60 34 53 60.

Kabuki
////// Maurice Béjart ////////////////////////////////////////////////////

Le Tokyo Ballet présente à Paris 
l’œuvre que Maurice Béjart créa 
pour son répertoire.

Une œuvre d’une grande beauté plastique. 

« Au Japon, j’ai d’emblée eu l’impression de me trou-

ver chez moi. C’est l’un des rares endroits du monde 

où la manière d’être, de vivre n’a pour moi rien d’exo-

tique mais me paraît au contraire familière, parfaite-

ment naturelle » disait Maurice Béjart. Fasciné par le 

pays du soleil levant, le chorégraphe noua d’étroites 

relations avec le Tokyo Ballet, fondé en 1964 et l’un 

des meilleurs défenseurs de la danse classique. Il lui 

confia douze de ses ballets et y réalisa trois créations. 

S’inspirant d’une pièce de Kabuki emblématique de 

la culture populaire, le chorégraphe donna sa libre 

adaptation de la légende séculaire des quarante-

sept rônins, parabole de la loyauté, du sacrifice et 

du dévouement. Créé en 1986, Kabuki relie ainsi la 

tradition séculaire et la modernité, le mythe et le quoti-

dien, en une œuvre portée par la vigueur des lignes et 

la puissance des symboles. Invitée à l’Opéra national 

de Paris, le Tokyo Ballet reprend l’une des œuvres les 

plus marquantes de son répertoire.� Gw. David

Kabuki, chorégraphie de Maurice Béjart, par le Tokyo 

Ballet. Du 18 au 22 mai 2012, à 19h30, sauf le 19 mai 

à 14h30 et 20h, le 20 mai à 14h30. Opéra national de 

Paris, Palais Garnier, place de l’Opéra, 75009 Paris. 

Tél. 08 92 89 90 90 (0,34 € la minute).

Embrace
////// Edmond Russo / Shlomi Tuizer //////////////////////////////

Le tandem Edmond Russo / Shlomi 
Tuizer confirme ici son attention 
aux gestes finement dessinés, dans 
un environnement où rien n’est 
laissé au hasard.

Embrace, un duo à l’écriture très soignée. 

Cela débute par une relation jumelle : deux hom-

mes dans une grande proximité s’essayent à évo-

luer ensemble, poussés par la même vertigineuse 

envie de s’entrelacer, de prendre corps ensemble. Ils 

posent les bases d’une aventure à deux écrite dans 

les recoins de chacun de leurs gestes, jusque dans 

l’étoffe qui sert de lien ou les vêtements qu’ils portent. 

Leur énergie, ils la puisent aussi bien dans les mots et 

la voix de la poétesse américaine Christina Clark, qui 

leur a proposé pour l’occasion un ensemble de tex-

tes, que dans la musique rock qui enveloppe la pièce 

d’une nappe énergisante. Un soin extrême porté à 

la lumière, qui nimbe l’espace de sa puissance ou 

de sa rondeur, donne au spectacle une esthétique 

assumée qui fait, à l’instar de l’écriture chorégraphi-

que soignée, la signature du tandem.� N. Yokel

Embrace, de Shlomi Tuizer et Edmond Russo, le 11 

mai à 20h30 au Théâtre à Châtillon, 3 rue Sadi Carnot, 

92320 Châtillon. Tél. 01 55 48 06 90.

À 10 MN DE PORTE DE CHOISY (N305 / BUS 183). FACE À LA MAIRIE. NAVETTE PARIS

Shubert /Thomas Lebrun /Quatuor Voce
LA JEUNE FILLE ET LA MORT

SAMEDI 9 JUIN 21H

SAISON 2011-12
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DOMINIQUE BOIVIN, PASCALE HOUBIN, DANIEL LARRIEU

EN PISTE

MAIMAR.29 20h30

Chansons de gestes
Trois chorégraphes, trois amis se retrouvent pour danser sur 
un répertoire de chansons françaises

tarifs 13€ - 9€ - 8€ (PASS ADHÉSION)www.espace-1789.com
M° GARIBALDI LIGNE 13 BUS 85 VELIB’

réservation 01 40 11 50 23

en.piste.indd   1 17/04/12   12:15

Prix  
Beaumarchais 
SACD
////// Concours ////////////////////////////////////////////////////////////

Depuis 1996, le concours organisé 
par le Centre de Danse du Galion à 
Aulnay a pris toute son importance 
dans le milieu hip hop.

Delphine Caron remportera-t-elle le prix de la fondation 

Beaumarchais SACD ? 

Depuis l’an dernier, le concours réunit les profes-

sionnels pour une demi-journée de découvertes et 

d’échanges au CCN de Créteil, dans un triple parte-

nariat avec le Centre de Danse du Galion et la SACD. 

La fondation Beaumarchais intervient dans le sou-

tien aux jeunes auteurs en attribuant des bourses, 

des aides à la création, à l’édition… Le prix remis à 

l’issue du concours participe de cet accompagne-

ment. Cette année, les quatre groupes en lice dans 

la compétition sont la compagnie Point Zero avec 

4SOUNDS, la compagnie Uzumé avec Vertige d’elle, 

la compagnie Lève un peu les bras avec Avenue L., 

et Simhamed Benhalima avec Existe. Chacune pré-

sente une vingtaine de minutes de sa pièce devant le 

public et le jury, jusqu’à l’ultime délibération récom-

pensant le meilleur auteur.� N. Yokel

Concours chorégraphique, prix Beaumarchais SACD, 

le 31 mai à 14h30 au studio du CCN de Créteil, 1 rue 

Charpy, 94000 Créteil. Tél. 01 48 68 80 65.

SAD SAM Lucky, 
Ô Senseï… 
Stances II
////// Matija Ferlin, Catherine Diverrès //////////////////////////

Trois pièces chorégraphiques, 
signées par Matija Ferlin ou 
Catherine Diverrès, comme autant 
d’évocations de sources disparues.
En 2004, le chorégraphe croate Matija Ferlin a 

jeté les bases d’une série baptisée Sad Sam  : 

« Triste Sam », en anglais ; « Maintenant je suis », 

en croate… Il crée au CND le nouvel opus de 

cette série, hommage au poète slovène Srečko 

Kosovel  : une évocation à la fois physique et 

subtile, qui mêle parole et mouvement en se 

délectant des paradoxes. Plus tard dans la soi-

rée, c’est une grande chorégraphe française, 

gros plan ¶
TeZuka : De l’encre  
sur le papier à la danse 
sur la scène
En un rituel profondément sensible, Sidi Larbi Cherkaoui rend hommage 
au père et maître du manga Osamu Tezuka, avec neuf danseurs, trois 
musiciens, deux experts en arts martiaux et un calligraphe.
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Sidi Larbi Cherkaoui dessine son hommage personnel à 

Osamu Tezuka.

« Je suis un enfant de Tezuka » confie Sidi Larbi 

Cherkaoui. Un enfant profondément admira-

tif devant l’œuvre abondante et mondialement 

connue, et devant l’homme, médecin de for-

mation, humaniste généreux qui appelle avec 

constance au respect de la nature et de toute 

forme de vie. Si son nom ne vous est pas fami-

lier, celui de ses héros l’est à coup sûr ! Osamu 

Tezuka (1928-1989), figure tutélaire du manga, 

auteur de bandes dessinées et de films et séries 

d’animation, a en effet créé Astro Boy, Buddha, 

Le Roi Léo, Princesse Saphir… Et son style net, 

vivement rythmé, puissamment expressif et ima-

ginatif a permis au genre de connaître une popu-

larité phénoménale. « La seule chose que je veux 

est de lui rendre hommage dans mon spectacle 

comme dans un rituel. Je peux introduire les 

gens à son monde et leur montrer comment il est 

connecté au mien. » Le langage écrit et visuel du 

maître trouve ainsi un écho dans le mouvement, 

les gestes, dans la façon d’investir l’espace, par 

la musique – Nitin Sawhney –, la vidéo – Taiki 

Ueda – et la lumière – Willy Cessa –, par un agen-

cement de corps, d’élans, de signes, de traces 

qui cultivent la mémoire et les émotions.

Relation à la page blanche
Le fait que les caractères de l’écriture, au Japon 

comme en Chine, soit des Kanji, des symboles, 

contribue à conférer au dessin toute sa noblesse 

artistique, son caractère fortement évocateur. 

« Je me suis penché sur les relations entre l’en-

cre et le papier et comment de rien on arrive à 

quelque chose » explique le chorégraphe. Ainsi 

la relation au plateau nu comme celle à la page 

blanche résonnent entre elles, la scène vainc le 

vide et met à jour des tableaux tangibles, éphé-

mères et uniques. Neuf danseurs, trois musiciens, 

deux experts en arts martiaux – Huang Jia Hao, Li 

Bo – et un calligraphe – Tosui Suzuki, qui connaît 

toute l’histoire de kanjis – conjuguent leurs talents. 

« Le calligraphe et le danseur ont ça en commun, 

ils ne peuvent pas corriger ce qu’ils font sur le 

moment. » Par cet hommage vibrant, Sidi Larbi 

Cherkaoui poursuit son œuvre véritablement spi-

rituelle qui cultive les croisements, les échanges 

et les dialogues, qui transcende les genres et les 

frontières, en une sorte d’alchimie profondément 

vivante, une quête profondément respectueuse de 

notre statut d’humain et curieuse des richesses 

de l’ailleurs.

Agnès Santi

TeZuka, inspiré par Osamu Tezuka, chorégraphie Sidi 

larbi Cherkaoui, première française du 9 au19 mai 

2012, mardi, mercredi, vendredi et samedi à 20h30, 

jeudi à 19h30. Pas de représentation le jeudi 17 mai. 

Grande Halle de la Villette, 75019 Paris. Durée du 

spectacle : 2h05 avec entracte.

gros plan ¶
June Events
Le festival qui bouscule la Cartoucherie fête sa sixième édition ! Gros 
plan sur les lignes conductrices de cette programmation au cœur 
des relations entre la danse et la musique.
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No Play Hero, la nouvelle pièce de Yuval Pick, est à June Events.

Comme un clin d’œil, la maîtresse des lieux Carolyn 

Carlson, directrice de l’Atelier de Paris, propose une 

re-création de Tiger in the tea house, pièce donnée 

pour la première édition de June Events en 2004. Le 

trio se reforme en ne retrouvant qu’un seul des inter-

prètes d’origine, mais toujours en prise avec le désir 

le compositeur américain David Lang : l’une en 

annulant la présence des danseurs ou en sabordant 

le geste, l’autre en traversant la musique dans un 

glissement entre perceptions individuelles et appré-

hension collective. Pour d’autres, le compositeur 

est un compagnon de route dont il faut réinventer la 

d’Orient de la chorégraphe. Et pour mieux retrouver 

Rosalind Crisp, artiste australienne associée à l’Ate-

lier de Paris, Carlson braque les projecteurs sur le 

Pacifique avec un Focus Australie. On y découvre 

deux propositions d’Helen Herbertson et une pièce 

du danseur, performeur et écrivain Trevor Patrick.

Un moment privilégié  
pour la création
June Events 2012 égraine également les liens dan-

se-musique au fil des spectacles : on trouvera chez 

Maud Le Pladec et Yuval Pick le même attrait pour 

relation à chaque fois : c’est le cas pour le nouveau 

solo de Benoît Lachambre qui retrouve, dans Sna-

keskins, le multi-instrumentiste Hahn Rowe. Quant 

au Groupe Entorse qui présente sa nouvelle pièce 

[àut], il intègre cette question à son fonctionnement 

même, avec la présence de la platiniste Raphaëlle 

Latini au sein du collectif.

Nathalie Yokel

June Events, du 7 au 17 juin, à la Cartoucherie,  

route du champ de manœuvre, 75012 Paris.  

Tél. 01 417 417 10.
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Chorégraphe invitée,
Nathalie Pernette
compagnie Pernette

La peur du loup, du 22 au 25 mai

Les Miniatures, du 28 mai au 2 juin

Festival 5e édition
du 22 mai au 2 juin 2012
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déroge pas à la règle : le 6 mai « Avenue Mon-

taigne » puis le 9 mai à Rungis, les « Lamou-

reux » placés respectivement sous la direction 

des jeunes chefs français Samuel Jean (le 6) 

et Laurent Goossaert (le 9) défendent un menu 

musical s’ouvrant avec Incanto d’Eric Tanguy 

(né en 1968), une partition composée en 2001 

et crée à New York en 2002, qui compte parmi 

les œuvres les plus jouées (souvent en ouver-

ture de concert) du jeune compositeur fran-

çais, et révèle particulièrement son sens du son 

orchestral. Cette bril lante partition rencontre 

ensuite deux grands standards du répertoire 

symphonique romantique  : le Concerto pour 

violon de Brahms (avec Valer iy Sokolov en 

soliste) et la rayonnante et pastorale Sympho-

nie n° 8 de Dvorák.� J. Lukas

Dimanche 6 mai à 17h au Théâtres Champs-Elysées. 

Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 40 €. 

Mercredi 9 mai à 21h au Théâtre de Rungis (94).  

Tél. 45 12 80 82. Places : 8 et 12 €.

Concours  
de Genève
////// Quatuor à cordes /////////////////////////////////////////////////

Le concert des lauréats 2011, 
les quatuors Armida et Hermès, 
présenté en mai au Victoria Hall 
à Genève puis à l’Amphithéâtre 
Bastille.

La nouvelle génération du quatuor en Europe à l’honneur 

avec les Armida de Berlin et Hermès de Paris (en photo). 

Le prestigieux concours international de musi-

que de Genève célèbre chaque année depuis 

1939 un instrument différent. La prochaine édi-

tion en novembre prochain sera dédiée au piano 

mais, pour l’heure, l’actualité musicale braque 

encore ses projecteurs sur les deux magnifi-

ques lauréats de l’édition 2011 consacrée aux 

quatuors à cordes. Le Quatuor Armida, fondé 

à Berlin en 2006, et le Quatuor Hermès, fondé 

deux ans plus tard à Paris, se sont partagés 

le 1er Prix, le carré allemand glanant aussi au 

passage le Prix du Public et le Prix spécial « Dr 

Glatt  » tandis que les Français obtenaient le 

Prix spécial « Coup de cœur Breguet »…  Dans 

un bel esprit de partage et d’amitié musicale, ils 

se rencontrent sur scène, les Hermès interpré-

tant le Quatuor de Ravel, les Armida abordant 

le Quatuor n°4 en do majeur de Bartok, avant 

de se fondre (et de nous faire fondre !) dans les 

Deux pièces pour Octuor à cordes opus 11 de 

Chostakovitch.� J. Lukas

Jeudi 10 mai à 20h à l’Amphithéâtre de l’Opéra 

Bastille. Places : 20 €. Réservations :  

http://billetterie-bastille.pntprod.com/

années 1980. Pourtant, aucun de ces créateurs 

n’a cessé son activité à ce jour, et ils ont créé, 

bien après les années 1980, de nombreuses piè-

ces – et non des moindres. Reste que l’on se plaît 

à considérer qu’ils portent en eux le vent de nou-

veauté qui soufflait sur la danse à leurs débuts. 

De fait, les souvenirs et les rêves de liberté sont 

au cœur d’En piste, qu’ils ont créé en novem-

bre dernier : leurs danses s’y élaborent à partir 

des chansons des Frères Jacques, de Barbara, 

Maxime Le Forestier, Jacques Dutronc ou Léo 

Ferré (sur une chanson duquel ils ont invité Béa-

trice Massin à chorégraphier une danse d’inspi-

ration baroque) : une réinvention de la « chanson 

de geste », avec l’humour et la sensibilité que l’on 

connaît aux trois artistes. � M. Chavanieux

En piste, de Dominique Boivin, Pascale Houbin, Daniel 

Larrieu. Le 29 mai à 20h30. Espace 1789, 2-4 rue 

Alexandre Bachelet, 93400 St-Ouen. Tél. 01 40 11 

50 23.

Grenade,  
les 20 ans
////// Josette Baïz ////////////////////////////////////////////////////////

Josette Baïz et ses jeunes interprètes 
fêtent vingt ans d’une belle 
histoire artistique et humaine.

Les enfants du Groupe Grenade dans un extrait de 

Mammame, de Jean-Claude Gallotta. 

L’aventure est née voici plus de vingt ans, en 1989, 

lorsque Josette Baïz mena pour la première fois un 

atelier avec des enfants des quartiers Nord d’Aix-

en-Provence et de Marseille, originaires d’Afrique, 

d’Asie ou d’Amérique du Sud. Depuis, le com-

pagnonnage n’a jamais cessé et s’est mué en 

une formidable expérience artistique et humaine. 

Créé en 1992, le Groupe Grenade rassemble 

aujourd’hui plus d’une cinquantaine d’enfants et 

de jeunes âgés de 8 à 18 ans. Avec eux, la cho-

régraphe-pédagogue affine un style métissé qui 

emprunte à leurs cultures et traditions, à la croisée 

du hip-hop, du flamenco, des danses orientales, 

africaines ou cambodgiennes. Pour fêter les vingt 

ans de la compagnie, elle a demandé à des cho-

régraphes comme Philippe Decouflé, Jean-Claude 

Gallotta, Angelin Preljocaj, Jean-Christophe Maillot, 

Jérôme Bel et Michel Kelemenis, de transmettre 

des extraits d’une de leurs pièces. Interprétée par 

vingt-trois jeunes danseurs, cette soirée spéciale 

célèbre aussi la variété des couleurs de la danse 

contemporaine.� Gw. David

Grenade, les 20 ans, direction artistique Josette Baïz. 

Du 21 au 25 mai 2012, à 20h30. Théâtre de la Ville,  

2 place du Châtelet, 75004 Paris. Tél. 01 42 74 22 77.

Catherine Diverrès, qui nous entraîne dans le 

flux de sa mémoire et de son inspiration. Elle 

crée et interprète Ô Senseï…, dans lequel elle 

revisite sa découverte du Japon et de l’art de 

Kazuo Ohno : une gageure, tant le maître japo-

nais résiste à toute forme de résumé. Catherine 

Diverrès ne s’était pas créé de solo depuis Stan-

ces II, en 1997, sur un texte écrit et dit par Pier 

Paolo Pasolini – un voyage intérieur, raffiné et 

dépouillé, qui sera interprété, dans la même soi-

rée, par Carole Gomes.� M. Chavanieux

Dans le cadre des Rencontres chorégraphiques inter-

nationales de Seine-Saint-Denis, du 23 au 25 mai à 

19h (Sad Sam Lucky de Matija Ferlin) et à 20h30 (Ô 

Senseï et Stances II de Catherine Diverrès). Centre 

national de la danse, 1 rue Victor-Hugo, 93500 Pantin. 

Tél. 01 55 82 08 01.

Rencontres 
chorégra-
phiques  
internationales 
de Seine-
Saint-Denis
22 pièces, dont 9 créations, se 
succèdent durant tout le mois de 
mai en Seine-Saint-Denis.

Male Version, de Liat Waysbort

Les Rencontres chorégraphiques internationales 

de Seine-Saint-Denis sont un voyage : voyage 

dans le département, où 10 structures accueillent 

l’événement ; voyage international, avec des artis-

tes venus de 11 pays différents ; et surtout voyage 

dans des univers, des sensibilités, des corporéités 

différents. Les 12 et 13 mai, à la Chaufferie de 

St-Denis, on pourra ainsi découvrir les corps à 

l’identité trouble d’An Kaler (Insignificant others) et 

les corps en transe que Lisbeth Gruwez met en jeu 

dans son exploration des discours idéologiques 

et de leurs effets sur l’orateur (It’s going to get 

worse and worse and worse, my friend). Les 15 

et 16 mai au Forum de Blanc-Mesnil, Elli Medeiros 

et Mickaël Phelippeau créent leur « autoportrait à 

deux têtes » (Sueños) et DD Dorvillier sa Danza 

Permanente, dans laquelle elle confie à chaque 

danseur la partition de l’un des instruments de 

l’opus 132 en la mineur pour quatuor à cordes 

de Beethoven… Des idées, des formats et des 

procédés multiples, qui rejouent les codes de la 

danse et de la performance. � M. Chavanieux

Du 4 mai au 2 juin. Seine-Saint-Denis.  

Tél. 01 55 82 08 01.

En piste
////// Boivin, Houbin, Larrieu ////////////////////////////////////////

Trois grandes figures de la 
danse contemporaine créent et 
interprètent ensemble une pièce 
qui joue avec nos souvenirs des 
chansons populaires.
Dominique Boivin, Pascale Houbin, Daniel Lar-

rieu  : trois noms qui suffisent à faire surgir les 

images de la «  jeune danse française  » des 

JUINSAMEDI 2

PAUL BLOAS / SERGE TEYSSOT-GAY

LIGNE DE FRONT
18h45

performance dansée

JOSEF NADJ ET AKOSH S.

LES CORBEAUX
20h30

SUIVI DE

tarifs 13€ - 9€ - 8€ (PASS ADHÉSION)www.espace-1789.com
M° GARIBALDI LIGNE 13 BUS 85 VELIB’

réservation 01 40 11 50 23

les.corbeaux.indd   1 17/04/12   12:14

D’après

Claudio Monteverdi

Adaptation musicale

Michael Torke

Livret et Lyrics

Ian Burton

Direction musicale 

Peter Howard

Mise en scène 
et conception visuelle

Giorgio Barberio Corsetti
et Pierrick Sorin
Costumes

Nicola Formichetti

Création mondiale

en anglais, surtitré

Valérie Gabail

Carl Barât

Marc Almond

Fredrika Stahl

Benjamin Biolay

Anna Madison

Du 29 mai
au 7 juin 2012

Tél : 01 40 28 28 40
www.chatelet-theatre.comC
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L’OPÉRA DE MONTEVERDI
VERSION POP MUSIC

Elle aime Néron et Rome brûle…

Dominique Boivin, Pascale Houbin, Daniel Larrieu, 

dans une réinvention burlesque de la “chanson  

de geste”.

Cycle  
Schumann / 
Kyburz
////// Musique romantique et contemporaine /////////////////

Bach et Berio, Mozart et 
Lachenmann… La Cité de la musique 
a pris l’habitude d’explorer 
l’univers d’un compositeur 
d’aujourd’hui à la lumière d’un 
maître du passé.

Lothar Zagrosek dirige des œuvres de Robert Schumann 

et Hanspeter Kyburz à la Cité de la musique. 

Cette démarche judicieuse révèle souvent, au-

delà de la singularité des écritures, des paren-

tés, des identités remarquables qui s’affran-

chissent des siècles passés. Hanspeter Kyburz, 

compositeur né en 1960, est un merveil leux 

arch i tecte de grandes formes musica les, 

davantage porté cependant vers les structures 

évidées que vers les masses denses. Qu’est-ce 

qui peut bien alors le rapprocher de la musi-

que de Schumann ? La sensibilité de l’écriture 

sans doute, l’audace des formes inventées, un 

certain mysticisme aussi peut-être  : celui que 

l’on trouve chez le compositeur romantique – 

dans ce Pèlerinage de la Rose, par exemple, 

que dirige Michel Tabachnik le 12 mai avec les 

solistes Ruth Ziesak, Birgit Remmert, Charles 

Workman et Hanno Müller-Brachmann – comme 

celui qui affleure des œuvres du quinquagénaire 

suisse, en particulier dans un chef-d’œuvre tel 

The Voynich Cipher Manuscript, au programme 

des BBC Singers et de l’Ensemble intercontem-

porain dirigés par Susanna Mälkki le 11 mai. 

Le 5 mai, l’Orchestre philharmonique de Radio 

France dirigé par l’excellent Lothar Zagrosek 

confronte les univers concertants des deux 

compositeurs, avec le Concerto pour violon-

celle de Schumann (Jean-Guihen Queyras en 

soliste) et À travers de Kyburz (avec le clarinet-

tiste Alain Damiens).� J.-G. Lebrun

Du 5 au 13 mai à la Cité de la musique.  

Tél. 01 44 84 44 84. Places : 8 à 25 €.

Orchestre 
Lamoureux
////// Violon et orchestre symphonique //////////////////////////

Fin de la double saison de 
l’orchestre parisien.

Le compositeur Eric Tanguy.

La plupart des concerts de la saison de l’Or-

chestre Lamoureux au TCE auront fait l’objet 

cette année d’une deuxième exécution dans la 

programmation musicale de la ville de Rungis. 

Ce dernier concert de l’édition 2011-2012 ne 

danse
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ticher des extraits de pièces de Pergolèse. Le vio-

liste Jay Bernfeld et son ensemble sur instruments 

anciens Fuoco e cenere ont choisi de reprendre ce 

même titre pour restituer – de manière « authen-

tique » cette fois-ci ! – des pages de Pergolèse. 

On entendra notamment de larges extraits de son 

premier opéra bouffe, Le Frère amoureux, créé en 

1732. Dans ce spectacle, les musiciens partage-

ront la scène avec des marionnettes napolitaines 

manipulées par Bruno Leone. Car Pulcinella est 

avant tout un personnage phare de la commedia 

dell’arte.� A. Pecqueur

Les 14, 15 et 16 mai à 20h30 au Théâtre de Saint-

Quentin-en-Yvelines. Tél. 01 30 96 99 00.  

Places : 21 €.

Le miroir  
de Jésus
////// Oratorio //////////////////////////////////////////////////////////////

L’oratorio d’André Caplet est 
donné à l’amphithéâtre de l’Opéra 
Bastille sous la direction de Patrick 
Marie Aubert.

Le Quatuor Psophos joue Caplet et Dutilleux à  

l’amphithéâtre de l’Opéra Bastille.

C’est la loi des anniversaires : chaque salle de 

concert programme cette année des œuvres de 

Debussy, dont on commémore les 150 ans. Mais 

rares sont les programmateurs qui s’intéressent 

aux proches du compositeur, à son cercle de fidè-

les. Parmi ces derniers figure André Caplet, ami 

et interprète de premier plan de Debussy, dont on 

connaît très mal les compositions. L’Opéra Bas-

tille a l’audace de donner à entendre l’une de ses 

pièces maîtresses : Le miroir de Jésus, créé en 

1923 sur des poèmes d’Henri Ghéon. Cet oratorio, 

aux couleurs délicieusement diaphanes, est écrit 

pour mezzo-soprano (ici Janina Baechle), chœur 

de femmes, quintette à cordes et harpe. Patrick 

Marie Aubert dirige le Chœur de l’Opéra de Paris 

et le Quatuor Psophos, que l’on retrouvera ensuite 

dans Ainsi la nuit d’Henri Dutilleux.� A. Pecqueur

Samedi 19 mai à 20h à l’Amphithéâtre de l’Opéra 

Bastille. Tél. 08 92 89 90 90. Places : 25 €.

François 
Leleux
////// Musique de chambre ///////////////////////////////////////////

Le hautboïste mêle Mozart et 
musique contemporaine au Théâtre 
de la Ville.

Le hautboïste François Leleux en musique de chambre 

au Théâtre de la Ville. 

Il ne joue pas, il danse sur scène. Le hautboïste 

François Leleux possède un jeu d’une sou-

j uez!

Sais¢n 12.13 
Ab¢nnez-v¢us !
rés. 01 43 68 76 00 
¢rchestre-ile.c¢m

C¢NCERTS 
SYMPH¢NIQUES
Immortelles
Cherubini/Berlioz/Mulsant –
Bourdieu/Tchaïkovski
Direction Enrique Mazzola
Mezzo-soprano Stéphanie d’Oustrac
Récitante Marina Hands
Dimanche 28 octobre à 16h, 
Salle Pleyel

Delikatessen
Mozart/TIPPETT/Schubert
Direction Nicholas Collon
Hautbois Alexeï Ogrintchouk
Jeudi 6 décembre à 20h, 
Salle Gaveau

Révolutions
Azarova/Beethoven 
/Tchaïkovski
Direction Enrique Mazzola
Piano Cédric Tiberghien
Mercredi 23 janvier à 20h, 
Salle Pleyel

Don Juan
Mozart/Franceschini 
/Tchaïkovski/Strauss
Direction Fabien Gabel
Violoncelle Xavier Phillips
Dimanche 3 février à 16h, 
Salle Pleyel

Ludwig
Beethoven
En ouverture, création par le lauréat
du concours de composition
Direction Yoel Levi
Violon Veronika Eberle
Dimanche 24 février à 16h, 
Salle Pleyel

La Nuit Wagner
Concert présenté par Benoît Duteurtre
Direction Enrique Mazzola
Mezzo-soprano Nora Gubisch
Samedi 30 mars à 20h, Salle Pleyel

Minuit à Vienne
Rossini/Mozart/Beethoven
Direction Ainars Rubikis
Clarinette Raphaël Sévère
Jeudi 11 avril à 20h, Salle Gaveau

Fantasmagoria
Colla/Ravel/Berlioz
Direction Enrique Mazzola
Piano François-Frédéric Guy
Dimanche 28 avril à 16h, 
Salle Pleyel

jeune public
Le Ré-si-do-ré du
Prince de Motordu
Pef/Dupin
Direction Marc-Olivier Dupin
Soprano Estelle Béréau
Baryton Paul-Alexandre Dubois
Dimanche 2 décembre à 11h, 
Salle Pleyel

Loup y es-tu?
Prokofiev 
Markeas - Vanier 
Direction Kaspar Zehnder
Récitant William Mesguich
Samedi 13 avril à 11h, Salle Pleyel

le reste de la sais¢n sur
orchestre-ile.com
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Fabio Biondi
////// Ensemble baroque ///////////////////////////////////////////////

Avec son ensemble Europa galante, 
le violoniste italien revisite le 
thème de la Follia.

Fabio Biondi joue Corelli, Vivaldi, Couperin et CPE Bach 

au Théâtre de la Ville.

C’était l’un des tubes des xviie et xviiie siècles. 

Reconnaissable dès les premières notes, le thème 

de la Follia a été repris par les plus grands com-

positeurs. Dans son concert au Théâtre de la Ville, 

Fabio Biondi et ses acolytes d’Europa Galante (le 

violoniste Andrea Rognoni, le violoncelliste Mau-

rizio Naddeo, le théorbiste Giangiacomo Pinardi 

et la claveciniste Paola Poncet) programment la 

Sonate en ré mineur « La Follia » de Corelli et celle, 

d’une virtuosité diabolique, sur le même thème 

et dans la même tonalité, de Vivaldi. Entre ces 

deux œuvres seront jouées L’Apothéose de Corelli, 

une sonate en hommage au compositeur italien 

écrite par Couperin et la Sonate « Sanguineus et 

Melancholicus » de Carl Philip Emmanuel Bach, à 

l’expression pré-romantique. L’archet de Biondi, 

alliant élégance et esprit, devrait faire des mer-

veilles dans ce répertoire.� A. Pecqueur

Samedi 12 mai à 17h au Théâtre de la Ville.  

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 20 €.

Tugan 
Sokhiev
////// Piano et orchestre symphonique ///////////////////////////

La scène symphonique toulousaine 
s’invite à Paris.

Le pianiste Jean-Yves Thibaudet, soliste du Deuxième 

Concerto de Liszt.

D’emblée distingué comme le plus jeune directeur 

musical nommé en France à la tête d’un orchestre 

national, le russe Tugan Sokhiev (né en 1977) pré-

side depuis déjà sept ans aux destinées de l’Or-

chestre national du Capitole de Toulouse. L’ancien 

élève du grand pédagogue russe de la direction 

d’orchestre Ilya Musin, a su reprendre en main une 

formation profondément façonnée par la longue 

ère Michel Plasson, en particulier en élargissant 

son répertoire. Ce pari réussi et unanimement 

applaudi l’autorise à aborder en toute confiance 

aujourd’hui le répertoire même où se distinguait 

son prédécesseur  : la musique française. Lors 

de son prochain programme parisien, il dirige le 

Prélude à l’après-midi d’un faune de Debussy et 

la Symphonie fantastique de Berlioz, deux pages 

majeures et célèbres de notre répertoire hexago-

nal, complétées par le très rapsodique et fulgurant 

Concerto pour piano n° 2 de Liszt, interprété par 

Jean-Yves Thibaudet.� J. Lukas

Samedi 12 mai à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 60 €.

Alexandre 
Tharaud
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Pianiste aux répertoires multiples, 
Alexandre Tharaud joue en 
concerto à la Salle Pleyel et donne 
un récital de créations originales 
au Théâtre de la Ville.

Alexandre Tharaud, pianiste étonnant aux répertoires 

multiples. 

Pianiste aux multiples facettes  : le qualificatif 

n’est pas usurpé pour Alexandre Tharaud, qui 

au fil des années a su imposer les sonorités du 

piano moderne dans la musique de Scarlatti, revi-

siter l’œuvre de Debussy et Ravel, réhabiliter la 

musique de chambre de Poulenc, faire découvrir 

l’univers de Mauricio Kagel et solliciter des créa-

tions de compositeurs d’aujourd’hui. Ce passeur 

invétéré a cette fois eu l’idée de réconcilier deux 

univers qui ont plutôt l’habitude de se tourner le 

dos : la musique contemporaine et la chanson. À 

vrai dire, le pianiste a choisi pour ce projet de faire 

appel à des compositeurs qui partagent son goût 

pour les genres populaires… et pour les expé-

riences inédites. Vincent Bouchot, Régis Campo, 

Thierry Pécou, Oscar Strasnoy ont tous cette 

ouverture d’esprit et ne dédaignent pas s’adon-

ner à une sorte de « pop art » musical sincère et 

réfléchi. À ces compositeurs ainsi qu’à Gérard 

Pesson et Boris Filanovsky, Alexandre Tharaud 

a passé commande d’une douzaine de pièces 

faisant écho à autant de « tubes », de Barbara 

à Madonna, qu’il donne en création au Théâtre 

de la Ville. À Pleyel, c’est un tout autre répertoire 

auquel s’attaque le pianiste avec Nuits dans les 

jardins d’Espagne, forme hybride de poème sym-

phonique et de concerto pour piano de Manuel 

de Falla. L’Orchestre national d’Ile-de-France, 

dirigé par Enrique Mazzola, interprète aussi Joa-

quin Turina (Sinfonia sevillana) et Debussy, avec 

Iberia et trois études pour piano magnifiquement 

orchestrées par Michaël Jarrell.� J.-G. Lebrun

Dimanche 13 mai à 16h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 30 €. 

Samedi 26 mai à 17h au Théâtre de la Ville.  

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 20 €.

Pulcinella
////// Spectacle musical ///////////////////////////////////////////////

L’ensemble Fuoco e cenere propose 
un spectacle mêlant des œuvres 
de Pergolèse aux marionnettes 
napolitaines.

Jay Bernfeld est à la tête de son ensemble Fuoco e 

cenere dans le spectacle Pulcinella.

Pour tous les mélomanes, Pulcinella est l’une des 

plus belles œuvres néo-classiques de Stravinsky, 

dans laquelle le compositeur russe s’amuse à pas-

Tan Dun
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

L’Orchestre national de France 
confronte le compositeur chinois 
contemporain à la musique de 
Debussy.

Tan Dun dirige l’Orchestre National dans deux de ses 

œuvres. 

Tan Dun est connu des cinéphiles pour avoir 

signé la BO, particulièrement efficace, du film 

Tigre et dragon. Le compositeur chinois ne se 

limite toutefois pas au septième art et a déjà 

livré un grand nombre d’opéras et de sympho-

nies. Dans ses œuvres, on retrouve étroitement 

imbriqués traditions orientales et effets expéri-

mentaux. Sous sa direction, l’Orchestre natio-

nal de France programme deux de ses pièces : 

Intercourse of Fire and Water et Death and Fire 

(dialogue with Paul Klee). En contrepoint seront 

jouées deux rhapsodies de Debussy, celle pour 

saxophone alto (avec Fabrice Moretti) et celle 

pour clarinette (avec Patrick Messina). Un dialo-

gue prometteur quand on sait combien l’auteur 

de Pagodes était fasciné par les musiques 

extra-européennes.� A. Pecqueur

Jeudi 10 mai à 20h au Théâtre du Châtelet.  

Tél. 01 40 28 28 40. Places : 12,50 à 47,50 €.

Paul  
Montag
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

La rencontre des univers si 
différents de Liszt et Debussy

Paul Montag a été l’élève de Jean-François Heisser et 

Marie-Josèphe Jude au CNSM de Paris.

Ce jeune pianiste, né d’un père américain et 

d’une mère franco-italienne, a été formé à partir 

de l’âge de 13 ans au CNSM de Paris dans la 

classe de Jean-François Heisser et Marie-Josè-

phe Jude. Plus tard il a croisé la route d’autres 

grands maîtres du piano comme François-René 

Duchâble, Jean-Claude Pennetier et Paul Badu-

ra-Skoda. Lauréat de la fondation Cziffra et 

du prix Charles Oulmont de la Fondation de 

France, il aime sillonner les répertoires les plus 

variés : de la musique de chambre, en particu-

lier avec l’ensemble Siddhartha, à la musique 

contemporaine… Son récital se partage entre 

Liszt (Vallée d’Obermann ; Sonate si mineur) et 

Debussy Suite (Bergamasque ; Masques ; L’Isle 

Joyeuse).� J. Lukas

Jeudi 10 mai à 20h45 au Centre d’Art et de Culture  

de Meudon (92). Tél. 01 49 66 68 98.

/////////// Rejoignez-nous sur Facebook et soyez informés quotidiennement ///////////
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www.ars-mobilis.com

Orangerie de Bagatelle  
(75016 Paris)

Prix des places: 10 € (TR)–15€ (TP)(hors frais 
de location)Gratuit pour les moins de 12 ans

Renseignements : 01 46 32 02 26

Bavouzet,  Bianconi, Braley, Buniatishvili, 
Cassard, Chaplin, Goerner, Heisser, Jude, 
Guy, Kadouch, Laloum…

Du 1er au 10 juin
Du 24 août  
au 9 septembre

Serres_La Terrasse 2012_BAG.indd   1 13/04/12   11:26

2e2m

www.ensemble2e2m.fr

Mardi 15 mai 2012
19 h avant-concert animé par Omer Corlaix  
en présence des compositeurs 
20 h concert 
 
Auditorium Marcel Landowski
Conservatoire à rayonnement régional de Paris
14, rue de Madrid, 75008 Paris/ Métro 3 Europe 
Entrée libre/ Réservations 01 47 06 17 76

2e2m

Direction  Pierre Roullier

Saed Haddad  The sublime création française

Ondrej Adámek  Le Dîner création mondiale/ 

La Muse en Circuit réalisation informatique musicale 
et diffusion sonore

Production Ensemble 2e2m/ Coproduction La Muse en Circuit,
Centre national de création musicale
Avec l’aide du CRR de Paris, de la SPEDIDAM et
du Goethe Institut de Paris

A7 Adámek 7

Gros 
plans/

Festival Extension

^

commande de l’État

commande de l’État

19722e2m2012
le concert

Philippe Leroux    Ailes création mondiale/ 

2E2M.indd   1 13/04/12   11:26

plesse déconcertante, brillant et inventif. Il y a 

quelques mois, on a pu se régaler de son inter-

prétation du Concerto pour hautbois de Mozart 

avec le Philharmonique de Radio France. On le 

retrouve cette fois-ci en musique de chambre, 

avec un trio à cordes, constitué de la violoniste 

Lisa Batiashvili (épouse, à la ville, de François 

Leleux), de l’altiste Lawrence Power et du vio-

loncell iste Sebastian Klinger. Au programme 

figurent des transcriptions d’œuvres de Mozart 

(le Quatuor en ré majeur, à l’origine pour flûte 

et cordes, arrangé pour hautbois et cordes, et 

des airs de La Flûte enchantée en version haut-

bois et violon), ainsi que des pièces de musique 

contemporaine (le Trio de Schnittke et la Partita 

da Camera du néo-classique Nicolas Bacri). On 

peut aussi se procurer le dernier enregistrement 

de François Leleux, consacré à Richard Strauss 

(Sony).� A. Pecqueur

Samedi 19 mai à 17h au Théâtre de la Ville.  

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 20 €.

Julia  
Lezhneva 
chante 
Mozart
////// Voix et orchestre symphonique /////////////////////////////

Les Musiciens du Louvre Grenoble 
et leur chef Marc Minkowski 
accueillent la soprano Julia 
Lezhneva pour un concert Mozart.

Julia Lezhneva, une jeune voix mozartienne à Versailles. 

Nouveau directeur art ist ique des Semaines 

Mozart de Salzbourg, Marc Minkowski s’im-

merge dans l’univers du compositeur avec ce 

programme mêlant deux chefs-d’œuvre sym-

phoniques ( les 25e et 40e Symphonies )  et 

des airs issus des opéras Cosi fan Tutte, Don 

Giovanni et Les Noces de Figaro. Familier de 

l’Opéra royal de Versailles, le chef y invite Julia 

Lezhneva, jeune soprano russe de 22 ans avec 

qui il a déjà travaillé à plusieurs reprises – et 

notamment autour de l’œuvre de Mozart. Une 

occasion d’entendre celle que l’on présente 

comme l’une des artistes les plus prometteuses 

de la jeune scène lyrique.� J.-G. Lebrun

Lundi 21 mai 2012 à 20h à l’Opéra royal de Versailles. 

Tél. 01 30 83 78 89. Places : 45 à 85 €.

Paavo Järvi
////// Piano et orchestre symphonique ///////////////////////////

L’Orchestre de Paris à la (re)
découverte de la musique 
scandinave.
Le chef estonien a déjà dirigé la Symphonie Inex-

tinguible de Nielsen à la tête de ses musiciens 

parisiens. Il révèle aujourd’hui au public de la salle 

Pleyel une autre œuvre, très différente, du com-

positeur danois : la joyeuse ouverture de l’opéra-

comique Maskarade. Au même programme, après 

le Concerto pour piano n°2 de Chostakovitch, 

Paavo Järvi aborde une quasi-découverte, celle 

de la musique de scène intégrale pour récitant, 

voix solistes et chœur de Peer Gynt de Grieg, dont 

on ne retient habituellement que les séduisantes 
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soliste Guo Gan. Au même programme, Yanja 

Huang dirige des extraits de Chinese Sights 

ans Sounds, musique traditionnelle chinoise 

pour cordes, mais aussi des pages de Mozart, 

Bizet et Rossini.� J. Lukas

Vendredi 1er juin 21h au Théâtre Jean Vilar de Vitry 

(94). Tél. 01 55 53 10 60. Places : 7 à 12, 50 €.

Chœur 
à Cœur 
Enfants  
d’Europe
////// Chœur et orchestre symphonique /////////////////////////

Un chœur d’enfants franco-
lituanien crée une œuvre de Pierre 
Thilloy.

Le chef George Pehlivanian, lauréat du Concours de 

Besançon en 1991, dirige de jeunes choristes amateurs 

à la Salle Gaveau.

Le projet Chœur à Cœur Enfants d’Europe asso-

cie des collégiens européens pour la pratique du 

chant choral. L’une des particularités de cette 

initiative est de faire chanter chaque année ces 

jeunes choristes dans une langue européenne 

différente. Ainsi est créée cette année une œuvre 

de Pierre Thilloy, Églé, la Reine des Serpents, 

que le compositeur a écrite sur un texte en fran-

çais et lituanien. Les quatre-vingts chanteurs 

sont accompagnés par l’Orchestre Excellence 

France, qui réunit sous la direction de George 

Pehlivanian la fine fleur des musiciens d’orches-

tre parisiens. En complément de programme, 

deux musiques de scènes symphoniques : Pel-

léas et Mélisande de Fauré et Peer Gynt (suite 

n° 1) de Grieg.� J.-G. Lebrun

Jeudi 31 mai à 20h à la Salle Gaveau.  

Tél. 01 49 53 05 07. Places : 10 à 45 €.

Yannick 
Nézet-Séguin
////// Piano et orchestre symphonique ///////////////////////////

Le chef qui monte en concert 
à Paris, juste avant sa prise de 
fonction de nouveau directeur 
musical de l’Orchestre de 
Philadelphie pour la saison  
2012-2013.

Le jeune chef québécois de retour au TCE à Paris avec 

son Orchestre philharmonique de Rotterdam.

Le jeune chef québécois retrouve la scène du 

TCE à la tête de ses musiciens de l’Orchestre 

philharmonique de Rotterdam, dont i l est le 

fougueux directeur musical depuis 4 ans. Une 

(mais réductrices) suites symphoniques. Avec le 

Choeur de l’Orchestre de Paris (Lionel Sow : chef 

de chœur), Mari Eriksmoen (soprano), Ann Hallen-

berg (mezzo-soprano), Arnaud Denis (récitant) et 

Alexander Toradze (piano).� J. Lukas

Mercredi 23 et jeudi 24 mai à 20h à la Salle Pleyel. 

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 60 €.

Ensemble 
Calliopée
////// Musique de chambre ///////////////////////////////////////////

La formation dirigée par Karine 
Lethiec célèbre l’œuvre du Tchèque 
Krystof Maratka.

L’ensemble Calliopée, passeur du répertoire tchèque. 

Formation de chambre à géométrie variable, 

l’Ensemble Calliopée a tissé des liens artistiques 

et musicaux avec des compositeurs dont il suit 

sur le long terme l’évolution. L’instrumentarium 

de Calliopée est en outre une invitation perma-

nente à l’originalité et au raffinement des tim-

bres. Pour célébrer le quarantième anniversaire 

du Tchèque Krystof Maratka, l’ensemble a enre-

gistré un disque monographique (sous le label 

Dux) qui explore l’univers sensible de ce musi-

cien très marqué par les rythmes et les atmos-

phères d’Europe centrale. Repris à l’occasion de 

ce concert, le quintette à vents Hypnozy, dédié 

au père du compositeur, le médecin Zdenek 

Maratka, est ainsi un hommage à sa Bohème 

natale, de même que les Csardas (transcrip-

tions de danses populaires) ou le monodrame 

Kouznetsov.� J.-G. Lebrun

Jeudi 24 mai à 19h30 au Centre tchèque.  

Tél. 01 53 73 00 22. Entrée libre.

Orchestre du 
Conservatoire 
National  
de Shangaï
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Des œuvres inspirées de la musique 
traditionnelle chinoise côtoient 
des partitions de Mozart et Rossini.
Plus qu’une curiosité, moins qu’une priorité, 

ce concert du Wan Fang Youth Symphony 

Orchest ra,  formé d’étud iants du «   Mus ic 

College Shangaï Normal University  », retient 

d’abord l’attention pour la découverte de The 

Butterfly Lovers de Chen Chang et He Zhan 

Hao. Ce concerto pour erhu (vièle chinoise à 

deux cordes) et orchestre est défendu par le 

Paavo Järvi, directeur musical de l’Orchestre de Paris 

dans des œuvres de Nielsen, Chostakovitch et Grieg.

classique
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formation encore mal connue des mélomanes 

parisiens, avec laquelle Seguin tente le pari que 

Rattle, vingt ans avant lui, a réussi à Birmin-

gham : démontrer que des villes européennes de 

taille moyenne peuvent jouer dans la cour des 

grands de la vie symphonique. « Sous la direc-

tion de Jean Fournet, cet orchestre a cultivé 

son goût pour la musique française, puis a été 

discipliné avec Edo de Waart et James Conlon, 

avant de dévoiler tout son éclat avec Valery 

Gergiev. Je dois à présent faire la synthèse de 

tout ça ! C’est un orchestre qui mérite vraiment 

d’être plus connu. Il offre une telle puissance, 

une telle implication des musiciens ! » souligne 

Yannick Nézet-Séguin. Démonstration de force, 

dans ce programme avec lequel il ne peut pas 

être question de tricher : Concerto pour piano 

n° 1 de Brahms (avec Nicholas Angelich), Fünf 

Stücke (Cinq pièces pour orchestre, op. 10) 

de Webern et la Symphonie n°2 de Brahms. 

Yannick Nézet-Séguin connaîtra dès la rentrée 

prochaine une des premières consécrations de 

sa carrière en devenant, à 37 ans, le nouveau 

directeur musical de l’Orchestre de Philadelphie 

à la suite de Charles Dutoit.� J. Lukas

Dimanche 3 juin à 20h au Théâtre des Champs-

Elysées. Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 85 €.

Simon Rattle
////// Piano et orchestre symphonique ///////////////////////////

L’Orchestre de l’âge des Lumières 
joue Fauré, Ravel et surtout Debussy 
à l’occasion du 150e anniversaire 
de sa naissance.

« La main gauche doit sonner comme s’il y avait 2 

mains ! » a déclaré Pierre-Laurent Aimard au sujet du 

célèbre Concerto « pour la main gauche » de Ravel.

Affiche de poids, de choc et de charme… Le mer-

veilleux orchestre anglais jouant sur instruments 

d’époque s’aventure sur le terrain symphonique 

de la musique française du début du xxe siècle. 

Il choisit pour cela l’un de ses chefs invités les 

plus fidèles et prestigieux en la personne de 

l’actuel directeur musical de l’Orchestre Phil-

harmonique de Berlin. Simon Rattle conjugue 

pour cette soirée élyséenne la suite de Pel-

léas et Mélisande de Fauré, le Concerto pour 

la main gauche de Ravel, avec l’idéal Pierre-

Laurent Aimard  en sol iste (qui a enregistré 

l’œuvre sous la direction de Pierre Boulez), 

et bien sûr, en cette année où l’on célèbre 

le  150e ann iversa i re  de  la  na issance de 

Debussy, le Prélude à l’après-midi d’un faune 

et La Mer.� J. Lukas

Lundi 4 juin à 20h au Théâtre des Champs-Elysées. 

Tél. 01 49 52 50 50. Places : 5 à 85 €.
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CHÂTEAU DE VERSAILLES

LES GRANDS CONCERTS
ORATORIOS

Musique pour les Fastes Royaux
The Academy of Ancient Music - Richard Egarr - 8 juin
Esther 
Dunedin Consort & Players - John Butt - 20 juin
Le Messie
Dunedin Consort & Players - John Butt - 21 juin
Saul
The Sixteen - Harry Christophers - 24 juin
Israel In Egypt 
The Sixteen - Harry Christophers - 25 juin
Solomon
Gabrielli Consort and Players -Paul Mac Creesh - 26 juin
Le Messie 
The King’s Consort - Robert King - 10 et 11 juillet

OPÉRAS (en version de concert)
Orlando 
Il Complesso Barocco - Alan Curtis - 11 juin
Alcina 
Les Talens Lyriques- Christophe Rousset - 12 juin
Jules Cesar 
Accademia Bizantina - Ottavio Dantone - 14 juin
Xerxès
Ensemble Matheus - Jean Christophe Spinosi - 1er juillet
Tamerlano

11 juillet
 

RÉCITALS
Cecilia Bartoli : Héroines Haendéliennes
Il Giardino Armonico - Giovanni Antonini - 13 juin 
Gala des 4 Contre Ténors
Max Emanuel Cencic - Terry Wey - Xavier Sabata - Vince Yi

19 juin
Cecilia Bartoli : SACRIFICIUM
La Scintilla - Ada Pesch - 27 juin
Max Emanuel Cencic : Héros Haendéliens
Armonia Aténéa - Georges Petrou - 9 juillet

FEUX D’ARTIFICE ROYAUX 
Haendel sur le Grand Canal
Spectacle pyrotechnique du Groupe F
22, 28, 29 juin, 5 et 6 juillet, 22h, Rives du Grand Canal

LE GRAND BAL COSTUMÉ
Conception générale et chorégraphie Blanca Li
30 juin, de Minuit à l’Aube, Orangerie

BEETHOVEN 9     SYMPHONIE
Anna Samouil, Soprano - Waltraud Meier, Mezzo Soprano
Peter Seiffert, Tenor - René Pape, Baryton
Chœur de l’Orchestre de Paris

West Eastern Divan Orchestra
Direction Daniel Barenboim
13 juillet, 21h, Terrasses du Château

CONCERTS
Via Francigena - L’âge d’Or de la Polyphonie Renaissance
The Monteverdi Choir - Sir John Eliot Gardiner - 10 juin 
Les 24 Violons du Roi - Lully, Campra, Marais, Lalande

22 juin
Gluck : Orphée et Eurydice
Ballet National de Marseille - Opéra de Saint Etienne
Frédéric Flamand - Giuseppe Graziolli - 24 et 25 juin
Alexandre Tharaud 
Rameau, Couperin, Ravel - 28 juin
Royal Fireworks Music - Water Music 
Le Concert des Nations - Jordi Savall - 5 , 6, 7 juillet
Water Music - Il Delirio Amoroso
Le Concert d’Astrée - Emmanuelle Haïm - 6 juillet

Festival International de musique 8 juin - 13 juillet 2012

LE TRIOMPHE
DE HAENDEL

VERSAILLES FESTIVAL

ème

et comme pédagogue, Marco Stroppa poursuit 

avec cet opéra - initialement programmé l’an 

dernier, mais reporté pour permettre au com-

positeur de mener à bien son projet - un travail 

mené depuis longtemps sur la spatialisation du 

son. En effet, au moins depuis Traiettoria pour 

piano et dispositif informatique en 1984, le natif 

de Vérone est l’un des compositeurs qui a le 

mieux su introduire dans sa musique les problé-

matiques de la projection du son. Ce domaine de 

recherche et de création a évidemment toute sa 

place à l’opéra : Philippe Manoury, par exemple, 

avait montré dans K… en 2002 l’intérêt drama-

tique qu’il est possible d’en tirer. Dans Re Orso, 

Marco Stroppa innove peut-être encore davan-

tage en proposant un deuxième acte reposant 

entièrement sur l’électronique. En cela il s’inscrit 

dans la démarche volontariste menée par l’Ircam 

pour investir l’opéra et proposer de nouvelles 

voies pour l’art lyrique  : depuis la saison der-

nière, l’institut fondé par Pierre Boulez a ainsi 

accompagné les créations de Michaël Levinas 

(La Métamorphose à Lille), Luca Francesconi 

(Quartett à la Scala de Milan, repris l’an prochain 

à la Cité de la musique) ou Philippe Manoury (La 

Nuit de Gutenberg à Strasbourg).� J.-G. Lebrun

Les 19, 21 et 22 mai à 20h à l’Opéra Comique. Tél. 08 

25 01 01 23. Places : 6 à 85 €.

Jekyll
////// Création en Ile-de-France ////////////////////////////////////

Raoul Lay a composé un opéra tout 
public empreint de métaphysique, 
présenté ici dans la mise en scène 
originale de Catherine Marnas.

Jekyll, opéra de Raoul Lay d’après Stevenson au Théâtre 

de Saint-Quentin-en-Yvelines. 

Le roman de Robert Louis Stevenson, Le Cas 

étrange du Dr Jekyll, est à l’origine de l’un 

des plus puissants mythes contemporains qui 

interroge la science moderne autant que l’âme 

humaine. Prométhée des temps nouveaux, le 

Dr Jekyll tente d’approcher la frontière où l’hu-

manité le cède au mal. Adapté maintes fois au 

cinéma – sans doute parce que l’idée de dou-

ble est consubstantielle à cet art – le récit de 

Stevenson, qui a inspiré une comédie musicale 

célèbre de Broadway, devait bien un jour intéres-

ser un compositeur d’opéra. Raoul Lay, directeur 

artistique de l’Ensemble Télémaque, a relevé ce 

défi. Jekyll, son « opéra philosophique et terri-

fiant  » transpose le thème du dédoublement. 

Autour du comédien Franck Manzoni évoluent 

la soprano Brigitte Peyré et le baryton-danseur 

Yannis François. Le livret, sur lequel ont travaillé 

le compositeur, la metteuse en scène et scé-

nographe Catherine Marnas et le philosophe 

François Flahault, mène de front la narration et 

la réflexion métaphysique induites par le roman. 

Œuvre destinée à tous les publics (à partir de 

10 ans), Jekyll mobilise, outre les forces de l’En-

semble Télémaque (huit musiciens), un chœur 

amateur recruté sur le territoire de la représen-

tation. À Saint-Quentin-en-Yvelines, c’est l’oc-

casion de poursuivre le travail de sensibilisation 

et de pratique amateur initié par le directeur du 

théâtre, Jacques Pornon.� J.-G. Lebrun

Vendredi 11 mai à 20h30 au Théâtre de Saint-

Quentin-en-Yvelines (78). Tél. 01 30 96 99 00. 

Places : 21 €.

Conçu sur un livret de Gian Carlo Menotti, ins-

piré des Sept contes gothiques d’Isak Dinesen, 

l’ouvrage a été créé au Metropolitan de New 

York, le 15 janvier 1958, rencontrant un suc-

cès américain - public comme critique - qui 

n’a d’égal que l’indifférence qu’il suscita de ce 

côté de l’Atlantique. Vanessa vaudra même au 

compositeur la consécration du Prix Pulitzer. Le 

chef Jean-Luc Tingaud, à qui revient la direction 

musicale de l’événement, souligne la richesse 

remarquablement nuancée du langage du grand 

musicien américain : « Bien que Barber soit resté 

un compositeur essentiellement tonal, il a connu 

et utilisé, avec parcimonie, les principales tech-

niques de composition de son siècle, y compris 

le dodécaphonisme. Mais chaque technique est 

exploitée, comme des épices en cuisine, à la 

juste dose et toujours au service d’une situation 

dramatique. Son sens de l’invention mélodique et 

l’habileté d’écriture de la voix sont comparables 

à Richard Strauss, de même que la richesse de 

son écriture orchestrale, tantôt empreinte de cou-

leurs romantiques automnales, tantôt de super-

positions rythmiques à la Bernstein », indique le 

chef qui souligne aussi le soin apporté par Barber 

pour caractériser chaque personnage par sa voix, 

« trois voix de femmes très différenciées, un ténor 

lyrique et un baryton : leur écriture est toujours 

élégante, mais spectaculaire, utilisant l’étendue 

de chaque voix jusqu’à ses extrêmes ». De son 

côté, sa complice metteuse en scène s’interroge 

sur les tourments de Vanessa, d’Erika et de la 

baronne, trois femmes confrontées aux souffran-

ces de la solitude humaine, à la peur de vieillir, 

aux forces destructrices du désir… « Qu’est-ce 

que l’amour ? Quels sacrifices vaut-il qu’on fasse 

pour lui ? Le désir d’absolu est-il un poison si 

puissant qu’il finit par exclure de la vie ? » s’inter-

roge Bérénice Collet qui en abordant cette pre-

mière francilienne de l’ouvrage, semble avoir vu 

Vanessa avant tout comme une invitation « à une 

quête dans les rouages complexes de l’âme » et 

une réflexion sur la place de la femme confrontée 

aux stéréotypes de la société. Avec les voix de 

Yun Jung Choi (soprano), Diana Axentii (mezzo), 

Thorbjorn Gulbrandsoy (ténor), Hélène Delavault 

(alto), Jacques Bona (baryton), Aurélien Pernay 

(basse), le comédien Yvan Serouge, et l’Orches-

tre-Atelier OstinatO.� J. Lukas

Du 18 au 31 mai au Théâtre Roger Barat d’Herblay 

(95). Tél. 01 39 97 79 73. Places : 17 à 31 €.

Re Orso
////// Création /////////////////////////////////////////////////////////////

L’Ensemble intercontemporain 
dirigé par Susanna Mälkki crée 
l’opéra de Marco Stroppa dans 
une mise en scène de l’excellent 
Richard Brunel.

Susanna Mälkki dirige l’Ensemble intercontemporain 

dans la création de Re Orso de Marco Stroppa à l’Opéra 

Comique. 

Re Orso ,  le Roi Ours, exerce sur la Crète 

son règne tyrannique. Le compositeur Marco 

Stroppa (né en 1959) s’empare de cette fable 

d’Arrigo Boito, méconnu comme compositeur 

mais célèbre librettiste de Giuseppe Verdi. Elle 

entre en résonance avec l’univers de ce musi-

cien engagé qui a maintes fois dans son œuvre 

exploré le pouvoir des mots. Longtemps atta-

ché à l’Ircam comme directeur de recherches 

Claudio 
Abbado et 
Radu Lupu
////// Piano et orchestre symphonique ///////////////////////////

Claudio Abbado dirige les jeunes 
musiciens de l’Orchestre Mozart 
de Bologne dans un programme 
Beethoven et Schumann, avec le 
pianiste Radu Lupu en soliste.

Claudio Abbado de retour à la Salle Pleyel. 

Pour Claudio Abbado, l’exigence et l’excel-

lence artistiques ne doivent pas être différen-

tes à l’Opéra de Vienne, au Philharmonique de 

Berlin ou parmi les orchestres de jeunes. Après 

l’Orchestre des jeunes de la Communauté euro-

péenne et l’Orchestre de chambre Mahler, le chef 

italien continue de s’investir dans son projet de 

transmission artistique avec l’Orchestre Mozart 

de Bologne qui réunit des musiciens venus de 

toute l’Europe. Comme toujours, il propose aux 

jeunes instrumentistes de dialoguer avec des 

solistes de premier plan  : Radu Lupu est ici le 

soliste du Concerto pour piano de Schumann. 

Au programme également, l’Ouverture d’Egmont 

de Beethoven et la Deuxième Symphonie de 

Schumann.� J.-G. Lebrun

Mardi 5 juin à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 160 €.

opéra
Vanessa
////// De Samuel Barber | Nouvelle production ////////////////

Redécouverte à Herblay du premier 
opéra de Barber, œuvre majeure, 
inconnue ou presque en France.

Bérénice Collet pour la mise en scène et Jean-Luc 

Tingaud pour la direction musicale cosignent la première 

production francilienne de l’opéra Vanessa de Barber

Le Théâtre Roger Barat d’Herblay et son direc-

teur Vincent Lasserre sont à l’initiative, avec cette 

nouvelle production de Vanessa, d’un véritable 

événement de la saison lyrique en Île-de-France. 

Krystof Maratka ‒ Musique de chambre, Ensemble Calliopée
vendredi 11 mai 2012 ‒ 14h 
concert en partenariat avec la SACEM 
Musicora ‒ Palais Brongniart, www.musicora.com

jeudi 24 mai 2012 ‒ 19h30
Soirée-rencontre Krystof Maratka musique, film, sculpture et poésie
Centre tchèque de Paris ‒ www.czechcentres.cz/paris

26 juillet ‒ 13 août 2012
Krystof Maratka, compositeur en résidence 
au Festival Pablo Casals de Prades,      
www.prades-festival-casals.com

plus d’infos sur www.ensemblecalliopee.com

A l’occasion de la parution du nouveau CD

Reklama 58x122 Terrasse Maratka poziom.indd   1 2012-04-11   11:50:19

gros plan ¶
Pop’pea
Le Théâtre du Châtelet propose une version pop-rock de l’opéra de 
Monteverdi, dans une conception visuelle de Pierrick Sorin.
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Après La Pietra del’ Paragone et Opera Pastorale, 

Pierrick Sorin retrouve le Théâtre du Châtelet pour 

Pop’pea.

L’artiste vidéaste Pierrick Sorin est devenu un 

fidèle du Théâtre du Châtelet. Sa première col-

laboration remonte à La Pietra del Paragone de 

Rossini, donné en 2007. « Je n’avais jusqu’alors 

aucune attirance particulière pour l’opéra, j’avais 

même des réticences car je trouvais le contenu 

des livrets trop coupé des réalités contemporaines, 

nous confie Pierrick Sorin. Le directeur du Théâtre, 

Jean-Luc Choplin, m’a fait venir au Châtelet car 

il m’avait connu lors de son précédent poste de 

directeur artistique des Galeries Lafayette. Pour 

les Galeries, j’avais conçu des mises en scène 

miniatures à base de théâtre optique, avec des 

hologrammes. Il m’a proposé d’agrandir mon tra-

vail à l’échelle d’un opéra et ce fut l’un des évé-

nements les plus marquants de mon parcours. » 

Sa conception est radicale : Pierrick Sorin limite 

le décors à quelques maquettes et des caméras. 

Les mouvements des chanteurs sont projetés en 

gros plan sur un écran en fond de scène. « Dans 

l’idéal, un spectacle n’est pas fait pour être vu de 

loin. Grâce aux outils modernes, on peut en avoir 

une vision rapprochée. J’aime mettre en scène la 

fabrication d’images, toujours en direct », poursuit 

le vidéaste. On le retrouve ensuite en 2009, tou-

jours au Châtelet, pour la production d’Opéra Pas-

torale de Gérard Pesson. Pierrick Sorin en garde 

un souvenir plus mitigé : « Je n’étais pas à l’aise 

avec le livret, que je trouvais trop hermétique. Par 

ailleurs, j’étais seul pour la mise en scène et j’avais 

du mal à mettre en place le jeu d’acteur. »

Marionnettes  
automatisées
Ce mois-ci, pour la production de Pop’pea, Pier-

rick Sorin s’associe, comme sur la Pietra del Para-

gone, à Giorgio Barberio Corsetti, qui a en charge 

le jeu théâtral des chanteurs. Sorin s’apprête, lui, 

à transformer à nouveau le plateau en un lieu de 

production d’images et à créer « une scénogra-

phie cinématographique qui pourra évoquer la 

bande dessinée réaliste ». Le dispositif compren-

dra également des marionnettes automatisées, 

dont les mouvements seront guidés directement 

par la musique, grâce à un système perfectionné 

de capteurs. Mais Pop’pea ne se limitera pas à 

des innovations visuelles : la partition de Monte-

verdi a été revue dans une version pop-rock, sous 

la direction musicale de Peter Howard, l’ancien 

batteur des Clash. Les violons, saqueboutes et 

clavecins sont remplacés par des guitares électri-

ques, batteries et claviers. Le casting mélange des 

artistes lyriques (Valérie Gabail…) à des stars de 

la variété (notamment l’attendu Benjamin Biolay). 

Pierrick Sorin planche, lui, déjà sur son prochain 

opéra : La Flûte enchantée de Mozart, qu’il pré-

sentera en 2013 à l’Opéra de Lyon.� A. Pecqueur

Du 29 mai au 7 juin au Théâtre du Châtelet.  

Tél. 01 40 28 28 40. Places : 15 à 90,50 €.
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Samedi 12 mai  
à 20h30

Dimanche 13 mai  
à 16h30

Accès RER A 
Station Nanterre-Ville 
Sortie n°3, rue Maurice-Thorez 
(7 min. à pied)

Rejoignez la Maison  
de la musique sur facebook

ATHALIA
GEORG FRIDERIC

HANDEL

Information et réservation au 39 92 
Location par internet : 
www.nanterre.fr/envies/culture 
ou www.fnac.com

scène conventionnée   8, rue des Anciennes-Mairies  92 000 Nanterre

PAR LE CHŒUR ET L’ORCHESTRE LES GOÛTS RÉUNIS

DIRECTION DOMINIQUE DAIGREMONT

www.nanterre.fr

un relief saisissant (les 28 et 30 juin). Deux autres 

grands moments sont attendus entre temps avec 

la Messe du Couronnement (mais aussi la Sym-

phonie n°38 « Prague ») dirigée par Jérémie Rho-

rer au podium de son Cercle de l’Harmonie (le 7 

juin) et la Messe en si bémol de Schubert inter-

prétée par l’Orchestre Philharmonique de Radio-

France placé sous la baguette de Daniel Harding, 

autre chef anglais ! Au rang des « surprises » du 

festival : la création du Concerto pour trompette 

orientale d’Ibrahim Maalouf avec (comment s’en 

étonner ?) le compositeur en soliste (le 5 juin), 

Laurent Voulzy en mode médiéval dans son projet 

« Lys and Love » (le 8) et la création du fabuleux 

projet Absolute Heaven & Hellenic, associant, 

sous la direction électrisante de Kristjan Jarvi, le 

chanteur-star grec Alkinoos Ionnnudis dans un 

brassage de chants médiévaux de Chypre et de 

sonorités contemporaines. Un festival pluriel par 

excellence.� J. Lukas

Du 31 au 30 juin à Saint-Denis. Tél. 01 48 13 06 07.

Extension
Véritable laboratoire de 
propositions innovantes, le festival 
organisé par La Muse en circuit 
prend ses quartiers à Paris et en 
proche banlieue.

Jacques Rebotier, invité du festival « Extension » à la 

Maison de la Poésie.

Résolument interdisciplinaire, le festival Exten-

sion interroge notre conception du concert, de 

la représentation musicale, et ce faisant revisite 

les genres les plus divers, non seulement musi-

caux mais aussi littéraires, entre autres arts. 

Atomic Radio 137 Live est ainsi une sorte de 

carnet de voyage dans la zone de Tchernobyl, 

festivals
Festival 
Saint-Denis
La fascinante basilique de 
Saint-Denis se prépare à laisser 
s’exprimer la puissance spirituelle 
et la magie sonore des chefs-
d’œuvre de Mozart, Monteverdi, 
Schubert et Berlioz.

Un mois de concerts sous les voûtes millénaires de la 

Basilique de Saint-Denis, de Mozart par Sir Colin Davis à 

la création d’Ibrahim Maalouf. 

Impossible de se lasser de ces majestueux ren-

dez-vous avec l’Histoire, le temps et les partitions 

majeures que nous propose chaque année à la 

même époque depuis quarante ans le Festival 

de Saint-Denis. Nathalie Rappapport, directrice 

depuis 2011, a le plus naturellement du monde 

prolongé la ligne musicale métissée de son pré-

décesseur Jean-Pierrre Le Pavec, alternant les 

grands oratorios de référence du répertoire et des 

créations intrépides où les musiques du monde 

croisent les langages de la musique classique. 

Trois programmes classiques émergent du pro-

gramme cette année… En ouverture, le Requiem 

de Mozart sera dirigé par Sir Colin Davis (à la 

tête de l’Orchestre National de France), l’un des 

meilleurs serviteurs de l’œuvre depuis 1967, date 

de son premier enregistrement du dernier opus 

mozartien… Autre immense chef anglais, par-

tageant avec Davis une passion et une science 

exceptionnelles envers Berlioz, Sir John Eliot 

Gardiner dirigera (lui aussi avec l’ONF) à la toute 

fin du festival, en quasi-concert de clôture, le 

Requiem du grand compositeur romantique fran-

çais, qui devrait prendre immanquablement dans 

le contexte monumental de la fabuleuse basilique 

Armide
////// Reprise////////////////////////////////////////////////////////////////

L’opéra de Lully est présenté sur la 
scène de l’Opéra royal de Versailles 
dans une production de l’Opéra 
Atelier Toronto.

Marshall Pynkoski met en scène Armide de Lully à 

Versailles.

Dernière tragédie lyrique de Lully et de son libret-

tiste Philippe Quinault, Armide est postérieur de 

dix ans au célèbre Atys que l’Opéra Comique 

et l’Opéra royal de Versailles ont remonté l’an 

dernier, dans la fameuse production de 1987 

concoctée par Jean-Marie Villégier et William 

Christie, qui avait tant marqué les esprits. Œuvre 

rarement mise à l’affiche, cette Armide bénéficie 

de la mise en scène de Marshall Pynkoski, fin 

connaisseur de l’œuvre de Lully  : il avait signé 

un Persée remarqué, présenté sur cette même 

scène en 2004. La distribution fait la part belle 

aux jeunes chanteurs (la soprano Peggy Kriha 

Dye dans le rôle-titre et le ténor Colin Ainsworth 

dans celui du chevalier Renaud), épaulés par le 

Tafelmusik Baroque Orchestra, ensemble de réfé-

rence au Canada pour le répertoire baroque sur 

instruments d’époque.� J.-G. Lebrun

Les 11 et 12 mai à 20h, le 13 mai à 16h à  

l’Opéra royal de Versailles. Tél. 01 30 83 78 89. 

Places : 45 à 85 €.

La trilogie 
andalouse 
de  
Beaumarchais
////// Création /////////////////////////////////////////////////////////////

Trois opéras en un réinventés par 
Jean-Luc Paliès et Olivier Kaspar.

Jean-Luc Paliès signe le livret et la mise en scène de  

ce spectacle lyrique singulier inspiré par Beaumarchais.

Beaumarchais a inspiré les plus grands com-

positeurs  : Rossini pour Le Barbier de Séville 

en 1815, Mozart pour Les Noces de Figaro en 

1786 et, plus près de nous, Darius Milhaud pour 

La mère coupable, un ouvrage beaucoup moins 

connu créé en 1966. Sous la plume d’Olivier 

Kaspar pour l’adaptation musicale (et la direction 

musicale) et Jean-Luc Paliès pour le livret (et la 

mise en scène), ces trois opéras ne deviennent 

plus qu’un ! Dans un décor d’arène Sévillane bai-

gné du bleu du ciel andalou, le projet rassemble 

et fond quelques-uns des meilleurs moments de 

ces trois opéras de styles très éloignés, chantés 

dans des langues différentes (italien et français), 

en choisissant de mettre l’accent sur trois per-

sonnages principaux : Almaviva, Rosine et Figaro, 

avec pour objectif « d’appuyer sur la vision décalée 

qu’avait Beaumarchais de son œuvre en référence 

à certains censeurs »… La distribution aligne sept 

jeunes chanteurs dont Matthieu Lécroart (Figaro), 

Magali Paliès (Rosine) et Thill Mantero (Almaviva) 

dans les rôles principaux, portés par un orchestre 

habilement compressé de onze musiciens (piano, 

quintette à vents, quintette à cordes).� J. Lukas

Les 9, 10, 12 mai à 20h30, le 13 à 15h30 au  

Théâtre de Saint-Maur (94). Tél. 01 48 89 99 10.

entretien / Jean Lacornerie / lyon

Le marché des Halles  
réinventé par Offenbach
Directeur du Théâtre de la Croix-Rousse, Jean Lacornerie met en 
scène, en association avec l’Opéra de Lyon, Mesdames de la Halle de 
Jacques Offenbach – une opérette tombée dans l’oubli.
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Quel rapport entretenez-vous avec l’œuvre 

d’Offenbach ?

Jean Lacornerie : En 2007, j’ai eu l’occasion 

de monter un spectacle mêlant différents extraits 

d’œuvres d’Offenbach, axé sur des thématiques 

précises, notamment le langage et la nourriture. 

Je me suis rendu compte, à ce moment-là, que 

la musique d’Offenbach est extrêmement riche et 

bien plus complexe qu’on ne le pense. C’est de la 

musique faite pour le théâtre ! Malheureusement, 

on a tendance à cantonner ce compositeur tou-

jours aux mêmes titres.

Pourquoi avoir exhumé Mesdames de la 

Halle ?

J. L. : Mesdames de la Halle a été écrit juste avant 

Orphée aux enfers et a été éclipsé par le succès 

de cet opéra. Le sujet est pourtant passionnant : 

Offenbach met en scène les personnages du mar-

ché des Halles à Paris. C’est l’une des rares fois 

où des personnages populaires sont à l’honneur à 

l’opéra. Par ailleurs, le compositeur a imaginé un 

tut. A l’occasion de l’anniversaire de Napoléon, 

elles avaient d’ailleurs fait construire une grande 

salle de bal sur le marché.

Dans cet opéra interviennent des chanteurs 

du Nouveau Studio de l’Opéra de Lyon et des 

instrumentistes du CNSM de Lyon. Peut-on 

parler de spectacle pédagogique ?

« C’est de la musique 
faite pour le théâtre ! »

Jean Lacornerie

J. L.  : Ce sont des jeunes musiciens très bien 

formés, au seuil de leur carrière. Le ténor Jean-

Paul Fouchécourt assure la direction musicale du 

spectacle et remplit les fonctions de coach pour 

les chanteurs : il les fait travailler sur le style, la 

diction propre à la musique d’Offenbach.

Vous dirigez le Théâtre de la Croix-Rousse 

depuis septembre dernier. Quel est, sur le 

long terme, votre projet pour cet établisse-

ment ?

J. L. : Je souhaite faire du Théâtre de la Croix-

Rousse un théâtre musical audacieux et éclecti-

que, avec des opérettes, des comédies musicales, 

des créations… C’est un champ encore neuf en 

France. La saison prochaine, nous monterons 

notamment Broadway Melody, Le Roi et moi 

d’Oscar Hammerstein et Richard Rodgers, ainsi 

que, en lien avec l’Opéra de Lyon, L’Empereur 

de l’Atlantide de Viktor Ullmann, dans une mise 

en scène de Richard Brunel – parmi beaucoup 

d’autres propositions.

Propos recueillis par Antoine Pecqueur

Du 2 au 15 mai. Théâtre la Croix-Rousse, 69004 Lyon. 

Tél. 04 72 07 49 49. Places : 30 €.

renversement atypique, puisque les dames sont 

jouées par des hommes. Un carnaval étrange… 

Ce qui m’a intéressé dans cet ouvrage, c’est 

notamment la reconstitution du parler populaire. 

Offenbach fait sonner cette langue de manière 

absurde. Comme il s’agit d’un ouvrage relative-

ment court, en un acte, j’ai imaginé un prologue 

avec des textes de Zola et de Maxime Du Camp 

sur la vie des Halles. Il faut savoir que, lorsque 

Offenbach compose cet opéra, le chantier des 

Halles Baltard a commencé depuis six ans, créant 

un énorme trou au milieu de Paris.

Quelle scénographie avez-vous imaginé 

pour ce spectacle ?

J. L.  : J’ai recréé un théâtre avec des cageots 

et des bâches, les costumes sont faits avec des 

poireaux, des blettes… Avec les chanteurs, nous 

irons d’ailleurs donner quelques happenings sur le 

marché de la Croix-Rousse, situé juste à côté de 

notre théâtre. Pour autant, il ne faut pas l’oublier, 

les dames de la Halle revendiquent un certain sta-

classique
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Conception Conseil général de l’Aisne

Festival 2012
Abbaye de Saint-Michel 

en Thiérache
Musique ancienne et baroque

Dim. 
 3 

juin

11h30 Ensemble La Venexiana 
Claudio Cavina

14h30 Liuwe Tamminga
Bruce Dickey

16h30 Collegium Vocale Gent 
Philippe Herreweghe

Dim. 
10 

juin

11h30 Ensemble La Caccia

14h30 Jean-Luc Ho

16h30 Chœur de Chambre de Namur
Cappella Mediterranea
Ensemble Clematis
Leonardo Garcia Alarcon

Dim. 
17 

juin

11h30 Ensemble Accentus Austria 
Thomas Wimmer

16h30 Damien Guillon 
Ensemble Le Banquet Céleste

Dim. 
24 

juin

11h30 Ensemble Auser Musici
Carlo Ipata

16h30 Nathalie Stutzmann
Lisa Larsson
Ensemble Orfeo 55

Dim. 
1er 

juillet

11h30 Pino de Vittorio

14h30 Enrico Baiano

16h30 Roberta Invernizzi
Fabio Bonizzoni
Ensemble La Risonanza

Tél. : 03 23 58 23 74
festival.saintmichel@laposte.net
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A B B AY E  D E 
SAINT - MICHEL 
EN THIÉRACHE

Musique ancienne et baroque
du 3 juin au 1er juillet

2012
www.festival-saint-michel.fr
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rRoméo et Juliette
Hector Berlioz / Sasha Waltz

Mardi 15 mai à 19h30

Retransmission par satellite en direct de l'Opéra Bastille avec
le Ballet, l'Orchestre et le Choeur de l'Opéra national de Paris

En direct au cinéma

En partenariat avec 

pathelive.com

LISTE DES SALLES ET RESERVATIONS 
SUR  www.pathelive.com

festival sera le « marathon » pianistique accom-

pli par Philippe Cassard, autour de l’œuvre pour 

piano de Claude Debussy. « L’idée de jouer en 

une seule journée l’intégrale des pièces pour 

piano écrites par Debussy m’est venue devant 

les « Nymphéas » de Claude Monet, explique le 

pianiste. M’approchant, j’ai pris conscience de 

l’incroyable profusion de taches, traits, points 

de couleurs au centimètre carré. En me reculant, 

le détail surchargé s’est replacé dans l’ensem-

ble, le tout s’est mis à vibrer en un kaléidoscope 

vertigineux de formes gracieuses et de couleurs 

irisées. Telle m’apparaît l’œuvre pour piano de 

Debussy, saisie dans la dramaturgie d’une jour-

née. » De son côté, l’Orchestre national de Lille 

interprète les deux concertos de Ravel avec Fran-

cesco Piemontesi et Claire-Marie Le Guay sous la 

direction de Jean-Claude Casadesus. Il propose 

aussi de découvrir l’œuvre de Marie Jaëll (1846-

1925) sous la direction de Joseph Swensen (avec 

Romain Descharmes et David Violi en solistes). 

Aldo Ciccolini, Michel Dalberto, Jean-Frédéric 

Neuburger, Jean-Claude Pennetier, Emmanuel 

Strosser ou encore Vanessa Wagner comptent 

parmi les artistes invités de cette édition, qui rend 

également hommage à l’Américain John Cage, né 

il y a un siècle.� J.-G. Lebrun

Les 8, 9 et 10 juin à Lille (59).  

Tél. 03 20 12 82 40.

rapporté, vingt ans après l’accident, par le pho-

tographe Pascal Rueff et le compositeur Chris-

tophe Ruetsch, sculpteur des sons d’un espace 

déserté. On peut voir là quelque hommage au 

fondateur de La Muse en circuit, Luc Ferrari 

(1929-2005), génial penseur – et artisan – de la 

narration sonore, jamais rassasié de redonner 

les sons enregistrés en pâture à son imaginaire. 

Et, en l’occurrence, trois compositeurs (Daniel 

Blinkhorn, Elsa Justel, John Palmer) et trois inter-

prètes (Élise Caron, Marc Ducret, Franck Vigroux) 

ont à leur tour ouvert leur imaginaire et se sont 

emparés de ce matériau sonore sur lequel Luc 

Ferrari avait bâti ses Presque rien. La présence 

des ensembles Ars Nova (œuvres de Martin Mata-

lon inspirées par Borges et rehaussées d’images, 

formant le cycle La Rosa…) et Aleph – associé 

aux Suédois des Curious Chamber Players –, 

ainsi que la participation du poète-compositeur 

Jacques Rebotier (47 autobiographies et autres 

petits gâchis) ou des étudiants de l’École des 

Arts déco font une fois encore du festival « Exten-

sion » l’un des plus novateurs et éclectiques dans 

le domaine des arts vivants.� J.-G. Lebrun

Du 3 au 31 mai à Paris et sa banlieue. 

 Tél. 01 43 78 80 80. Places : 0 à 20 €.

Lille Piano(s) 
Festival
Trois jours de voyage à travers les 
genres pianistiques, et un coup de 
projecteur sur l’œuvre de Debussy.
Devenu un rendez-vous incontournable pour 

les amateurs de piano, le festival lillois décline, 

pour sa partie classique – qui voisine au cours 

de ces trois jours avec le jazz ou l’électro – le 

répertoire français au tournant des xixe et xxe 

siècles. En l’occurrence l’un des temps forts du 

Festival  
Quatuor  
à l’ouest
Deuxième édition d’un exemplaire 
Festival breton entièrement voué à 

Le Quatuor Ardeo en concert le samedi 19 mai à 16h 

en l’église Saint Pierre de Crozon dans des œuvres de 

Haydn, Kurtag et Tchaikovski.

la musique pour quatuors.
C’est la deuxième édition de ce festival pas comme 

les autres qui vient porter jusque dans la presqu’île 

de Crozon, dans le Finistère, la bonne parole de 

la musique de chambre dans son expression la 

plus intense, celle du quatuor à cordes. Le temps 

d’un long week-end, sept plateaux sont à l’affiche, 

rassemblant quelques-uns des carrés français les 

plus en vue dont le Quatuor Matheus (associé au 

Chœur Mélismes) dans les Sept dernières paroles 

du Christ de Haydn, le Quatuor Varèse, le Quatuor 

Ardeo, le Quatuor Equinoxe et Quatuor Psophos. 

A signaler aussi, le 18 mai, un prometteur concert-

croisière dédié à Mozart avec aux commandes 

Jean-François Zygel entouré de Ayako Tanaka et 

Amaury Coeytaux (violons), Françoise Gnéri (alto) 

et Victor Julien-Laferrière (violoncelle).� J. Lukas

Du 17 au 20 mai en Presqu’île de Crozon (29).  

Place : 28 €. www.quatuoralouest.org

Festival 
d’Auvers-
sur-Oise
De la musique dans le village de 
Van Gogh.

Khatia Buniatishvili joue Liszt, Chopin, Stravinsky et 

Zavaro, le 2 juin à Auvers. 

Après plus de 30 éditions à son compteur, la mani-

festation imaginée et animée par Pascal Escande 

a trouvé son rythme et rodé sa formule. La pro-

grammation multiplie les propositions et les ini-

tiatives en embrassant généreusement tous les 

répertoires, du récital de piano à l’opéra, de la 

musique baroque à la création. A signaler : la pré-

sence appuyée de Pascal Zavaro, compositeur 

invité dont le parcours musical a été marqué forte-

ment dans sa jeunesse par des liens forts avec le 

monde des arts visuels, et la présence d’un carré 

exceptionnel de femmes pianistes, avec la jeune 

géorgienne Khatia Buniatishvili, souvent comparée 

à Martha Argerich (le 2 juin), les sœurs Katia et 

Marielle Labèque dans un programme de musique 

américaine (le 15 juin) et Hélène Grimaud en récital 

de Mozart à Ligeti (le 20).� J. Lukas

Du 1er juin au 6 juillet à Auvers-sur-Oise.  

Tél. 01 30 36 77 77.

Le Triomphe 
de Haendel
Après le succès du festival 
consacré à Vivaldi l’an dernier, le 
Château de Versailles termine de 
nouveau sa saison musicale en feu 
d’artifice avec un autre maître du 
baroque européen, Georg Friedrich 
Haendel.

La mezzo-soprano Cecilia Bartoli ressuscite les grandes 

héroïnes haendeliennes au Château de Versailles. 

Au programme  : cinq opéras en version de 

concert sur la scène de l’Opéra royal (Orlando 

par Il Complesso barocco, Alcina par Les Talens 

lyriques, Jules César par l’Accademia Bizantina, 

Xerxes par l’Ensemble Matheus, Tamerlano par 

Les Musiciens du Louvre Grenoble), mais aussi 

un panorama de la musique sacrée du compo-

siteur à la Chapelle royale ainsi que des récitals 

de Cecilia Bartoli ou Max-Emanuel Cencic. La 

célèbre Royal Fireworks Music retrouvera tout 

son sens en accompagnement d’un spectacle 

pyrotechnique sur le grand canal du parc du châ-

teau. Enfin, Daniel Barenboim viendra clore la sai-

son avec la Neuvième Symphonie de Beethoven, 

d’inspiration haendelienne.� J.-G. Lebrun

Du 8 juin au 13 juillet au Château de Versailles (78). 

Tél. 01 30 83 78 89. Places : 30 à 85 €.

Les Musiques 
de Marseille
Le festival des musiques 
d’aujourd’hui de Marseille déploie 
sur dix jours ses propositions 
multiples et stimulantes.

Le Royaume d’en bas, conte musical de Pierre Jodlowski 

à l’affiche du festival Les Musiques de Marseille. 

Le festival s’ouvre cette année avec Fantôme, un 

léger roulement, et sur la peau tendue qu’est notre 

tympan, une création « pour sons électroacous-

tiques, voix enregistrées, orchestre d’instruments 

mécaniques et ballet d’objets sonores pilotés » de 

Benjamin Dupé (né en 1976) qui convoque l’en-

semble des sens pour une expérience originale. 

La mémoire sert de fil rouge à l’ensemble du fes-

tival, avec une installation de Pascale Weber ou 

Le Royaume d’en bas, exploration du monde des 

contes par le compositeur Pierre Jodlowski (né en 

1971), qui interroge les « gestes archaïques » qui 

font la musique. Ouvert à la danse et à toutes for-

mes d’expériences mettant en œuvre l’électroni-

que, le festival rend notamment hommage à John 

Cage (1912-1990), Fausto Romitelli (1963-2004) , 

Michaël Levinas (né en 1949) et Henry Fourès (né 

en 1948) avec deux créations.� J.-G. Lebrun

Du 9 au 19 mai à Marseille (13). Tél. 04 96 20 60 10.

Romain Descharmes fait redécouvrir Marie Jaëll au Lille 

Piano(s) Festival.

classique   festivals   
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déjeuner napolitain sera proposé dans l’abbaye 

par le chef Mario Avallone, venu spécialement de 

Naples – nul doute que les pâtes seront al dente 

et la mozzarella di buffala.� A. Pecqueur

Du 3 juin au 1er juillet. Tél. 03 23 58 23 74.

Festival  
de la voix
Châteauroux accueille la 7e édition 
de son festival d’art vocal.

Les Swingle Singers ouvrent le Festival de la voix de 

Châteauroux. 

La voix humaine est le vecteur d’une grande variété 

de genres musicaux. C’est fidèle à ce principe de 

départ que le Festival de la voix de Châteauroux 

a bâti une programmation 2012 résolument inter-

nationale. Éclectisme et ouverture d’esprit sont 

en effet la « marque de fabrique » des Swingle 

Singers, qui ouvrent cette édition : de Bach à Ste-

vie Wonder, ces artistes inclassables ont poussé 

toujours plus loin depuis cinquante ans les fron-

tières du possible pour le chant collectif. Autres 

invités du festival : les Canadiens de Realtime, les 

Norvégiens de Det Norske Solistkor et l’ensemble 

Prismes qui créera une œuvre de Karol Beffa (né 

en 1973), compositeur en résidence.� J.-G. Lebrun

Du 11 au 13 mai à Châteauroux (36).  

Tél. 02 54 34 10 74.

Les Amateurs ! 
au Châtelet
Des pianistes amateurs se 
produisent en récital et participent 
à des master-classes.

Dominic Piers Smith, designer de voitures de Formule 

1, vient de remporter le Concours des grands amateurs 

de Paris.

Le Théâtre du Châtelet ouvre ses portes au monde 

amateur, trop souvent négligé dans les institutions 

musicales. Pendant cinq jours se succéderont des 

pianistes venus du monde entier, lauréats des plus 

grands concours amateurs. La programmation 

mettra en avant la musique russe et l’œuvre de 

Debussy, dont on fête le cent cinquantième anni-

versaire. Parmi les différents pianistes invités, on 

signalera tout particulièrement la venue de Domi-

nic Piers Smith, un designer anglais de voitures de 

Formule 1 (notamment celles de Michael Schuma-

cher), qui vient de remporter le Concours parisien 

des grands amateurs. Outre les récitals, les inter-

prètes participeront à des master-classes données 

par des professeurs de premier plan (Denis Pascal, 

Philip Fowke, Jun Kanno…).� A. Pecqueur

Du 6 au 10 juin. Tél. 01 40 28 28 40.

avec notamment le Ferrando de Bernard Richter, 

un ténor suisse qui vient de remporter un beau 

succès dans le Don Giovanni de l’Opéra Bastille, 

et la Fiordiligi voluptueuse de Camilla Tilling. On 

retrouvera également au même moment Jérémie 

Rhorer et le Cercle de l’harmonie dans les bacs 

des disquaires, avec un enregistrement intitulé « Le 

Paris des romantiques » (Ambroisie). Le « Festival 

Mozart » se poursuit sur le terrain lyrique avec un 

récital en duo de Diana Damrau et Nicolas Testé 

dans des extraits de La Flûte enchantée, des 

Noces de Figaro et de Don Giovanni, avec les 

Talens lyriques de Christophe Rousset (le 25 mai). 

Pionnier du renouveau baroque en France, Jean-

Claude Malgoire dirigera pour sa part le Requiem 

et les Vêpres solennelles d’un confesseur avec sa 

Grande écurie et la chambre du Roy (le 5 juin). Sur 

instruments modernes cette fois-ci, l’Orchestre 

de chambre de Paris (ex-Ensemble orchestral de 

Paris) donnera un concert Haydn-Mozart sous la 

baguette de son nouveau chef principal, le violo-

niste Thomas Zehetmair (le 30 mai). Enfin, les fans 

de piano ne manqueront pas le récital de Richard 

Goode, trop peu présent en France, qui jouera 

notamment la Fantaisie et la Sonate en ut mineur 

(le 21 mai), ni le concert de Michel Dalberto avec le 

Quatuor Modigliani (le 1er juin). Le divin Amadeus 

est gâté !� A. Pecqueur

Du 21 mai au 5 juin au Théâtre des Champs-Elysées. 

Tél. 01 49 52 50 50.

Festival de 
l’Abbaye de 
Saint-Michel 
en Thiérache
Les grands noms de la musique 
baroque, de Philippe Herreweghe à 
Nathalie Stutzmann, se produisent 
dans l’Aisne.

Philippe Herreweghe dirige des motets de Gesualdo 

avec le Collegium vocale de Gent.

Avant Beaune et Ambronay, les amateurs de musi-

que ancienne ne doivent pas manquer, en juin, 

la 26e édition du Festival de l’Abbaye de Saint-

Michel en Thiérache. Chaque dimanche du mois 

sont programmés deux ou trois concerts autour 

d’un même thème. Les festivités s’ouvrent avec 

des polyphonies renaissance et baroque (3 juin) 

– l’occasion d’entendre La Venexiana dans des 

madrigaux de Monteverdi et le Collegium vocale 

de Gent dans des motets de Gesualdo, sous la 

direction de Philippe Herreweghe. La série de pro-

grammes autour du Nouveau monde (10 juin) met 

à l’honneur la musique ibérique et sud-américaine 

dirigée par l’Argentin Leonardo Garcia-Alarcon. 

Le 17 juin, l’ensemble Accentus Austria revisite le 

thème du Saint-Empire romain germanique, avec 

des suites et danses austro-hongroises, tandis 

que le Banquet céleste donne, sous la houlette du 

contre-ténor Damien Guillon, un programme inté-

gralement dédié à Bach. Le récital de Marina de 

Liso et celui à deux voix de Nathalie Stutzmann et 

Lisa Larsson (24 juin) font ensuite la part belle au 

répertoire lyrique. Le Festival s’achève début juillet 

avec un dimanche napolitain, où l’on pourra enten-

dre des chants traditionnels des Pouilles et Aci, 

Galatea e Polifemo de Haendel dirigé par Fabio 

Bonizzoni (1er juillet). Entre les deux concerts, un 

Mais la programmation ne se limite pas au Grand 

Siècle, loin de là ! On ne manquera pas le concert 

animalier donné par l’ensemble Carpe Diem du 

hautboïste Jean-Pierre Arnaud (18 mai), mêlant 

Ma Mère l’Oye de Ravel, Le Carnaval des animaux 

de Saint-Saëns, et des mélodies animalières de 

Chabrier… Un bestiaire fabuleux que n’aurait pas 

renié La Fontaine.� A. Pecqueur

Du 18 mai au 10 juin à Château-Thierry.  

www.festival-jeandelafontaine.com

Manifeste-
2012
Un nouveau festival (et académie) 
pluridisciplinaire piloté par l’Ircam.

Temps fort de Manifeste-2012, un portrait de Philippe 

Manoury dont les œuvres seront présentées tout au long 

du festival. 

La manifestation rassemble près de quatre-vingts 

artistes et chercheurs et se fixe comme projet 

« une échappée hors des cadastres historiques 

et disciplinaires », avec comme objectif central 

de resituer la musique dans le champ des « arts 

du temps » : le théâtre, la danse, le cinéma, les 

arts visuels en scène et les arts numériques… 

Vingt créations mondiales et premières en France 

seront à l’affiche signées Luciano Berio, Mauri-

lio Cacciatore, Raphaël Cendo/Alban Richard/

Valérie Sigward, Édith Canat de Chizy, Brian Fer-

neyhough, Thomas Hauert, Philippe Manoury, 

Ichiro Nodaira, Roque Rivas, Yann Robin, Johan-

nes Maria Staud et les jeunes compositeurs du 

Cursus 2 de l’Ircam.� J. Lukas

Du 1er juin au 1er juillet à Paris (Cité de la Musique, 

Pleyel, Centquatre, etc…). Tél. 01 44 78 12 40.

Festival 
Mozart
Deuxième édition du rendez-vous 
mozartien du Théâtre des Champs-
Elysées sous la direction artistique 
de Jérémie Rhorer.

Jérémie Rhorer dirige Cosi fan Tutte au Théâtre des 

Champs-Elysées.

Depuis l’année dernière, Michel Franck, directeur 

du Théâtre des Champs-Elysées, a instauré en fin 

de saison un « Festival Mozart ». Un rendez-vous 

placé sous la direction artistique de Jérémie Rho-

rer, l’énergique chef du Cercle de l’harmonie. C’est 

d’ailleurs ce même Jérémie Rhorer qui dirigera 

les représentations de Cosi fan Tutte (22 au 31 

mai) présenté dans la mise en scène, très clas-

sique, d’Eric Génovèse, déjà vue en 2008 sous 

la baguette de Jean-Christophe Spinosi. Le point 

de fort de cette reprise : la distribution vocale, 

Festival  
Jean de La 
Fontaine
Château-Thierry fête en musique 
l’auteur des Fables, en faisant la 
part belle au répertoire baroque.

Iakovos Pappas dirige Les deux chasseurs et la laitière 

d’Egidio Duni.

Si la ville de Château-Thierry est entrée dans la 

postérité, c’est grâce à Jean de La Fontaine qui 

y est né en 1621. Depuis plus de vingt ans, une 

association concocte un festival faisant le lien entre 

l’auteur des Fables et la musique, majoritairement 

baroque. La programmation de cette 21e édition 

se distingue, une fois de plus, par l’originalité de 

ses choix. On y entendra par exemple le rarissime 

opéra-comique d’Egidio Duni, Les deux chasseurs 

et la laitière, inspiré de deux fables de La Fontaine 

(le 22 mai). La direction musicale en a été confiée 

au claveciniste grec Iakovos Pappas, chef de l’En-

semble Almazis. Héloïse Gaillard et son ensemble 

Amarillis présentent quant à eux un spectacle 

autour du thème de Philémon et Baucis avec le 

conteur Didier Kowarsky (le 2 juin). Un programme 

alléchant de « Fables en musique » est proposé 

par le jeune ensemble sur instruments anciens Les 

monts du Reuil de la violoncelliste Pauline Warnier 

et la claveciniste Hélène Clerc-Murgier (19 mai). 

MESDAMES
DE LA HALLE

02 ¦ 15 
mai 
2012

Jacques Off enbach | Jean-Paul Fouchécourt | Jean Lacornerie
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entretien / Anne-Marie Réby

Des Serres d’Auteuil  
à l’Orangerie de Bagatelle
Après avoir été productrice à France Musique, Anne-Marie Réby se 
consacre désormais à la direction de festivals. Elle est notamment 
à la tête des « Solistes aux Serres d’Auteuil », un festival dédié 
principalement au piano et organisé cette année à l’Orangerie de 
Bagatelle.
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Pourquoi le Festival des « Solistes aux Serres 

d’Auteuil  » déménage-t-il cette année à 

l’Orangerie de Bagatelle ?

Anne-Marie Réby : Le Festival se déroulait dans 

les Serres d’Auteuil depuis douze ans. Mais en 

février 2011, la Fédération française de tennis a 

voté un projet d’extension du stade de Roland-

Garros. Une dizaine de serres, historiques mais 

non classées, vont être détruites. Les plantes vont 

être transplantées dans les serres où nous don-

nions les concerts et organisions les rencontres 

avec les artistes. Mon combat, c’est de maintenir 

le Festival dans ce lieu. La mairie de Paris nous 

a fait comprendre que nous devions partir pen-

dant quelques années et que nous pourrions sans 

doute, en 2016, disposer d’un bâtiment entière-

ment réhabilité dans les serres. En attendant, il 

nous fallait trouver un autre lieu. Nous émigrons 

donc à l’Orangerie de Bagatelle, un site magnifi-

que mais artistiquement délicat, car c’est ici que 

se déroule le Festival Chopin, qui, comme le nôtre, 

est consacré au piano. Nous avons donc essayé 

de coordonner au mieux nos concerts pour éviter 

les doublons.

Pouvez-vous nous présenter la programma-

tion de cette édition ?

A.-M. R. : Je ne cherche pas à tout prix à avoir 

de thématique. Mais cette année, on trouve en 

fil rouge la musique de Debussy, dont on com-

mémore les 150 ans de la naissance. Ses étu-

des et préludes seront répartis dans différents 

concerts. Chaque dimanche, nous confions par 

ailleurs une carte blanche à un pianiste : il joue 

en solo à 18h et, à 19h30, invite le partenaire 

de son choix. C’est ainsi que François-Frédéric 

Guy jouera avec le violoniste Tedi Papavrami, 

et Frank Braley avec le clarinettiste Paul Meyer. 

Chaque concert du Festival comprendra, comme 

toujours, une œuvre de musique contemporaine, 

avec notamment cette année des pièces de 

Ligeti, Kurtag, Fedele…

Ce festival s’inscrit dans le cadre de votre 

association Ars Mobilis, qui organise  

« On trouve en fil 
rouge la musique  
de Debussy, dont  
on commémore cette 
année les 150 ans de 
la naissance. » Anne-Marie Réby

différentes manifestations musicales…

A.-M. R. : Cette association fête ses 20 ans. A 

l’origine, nous organisions des concerts à la Biblio-

thèque nationale de France. Aujourd’hui, outre les 

Solistes aux serres d’Auteuil, l’association gère un 

festival de quatuors à cordes à l’Eglise Saint-Roch 

à Paris et des rencontres de musique de chambre 

en juillet dans le Jura. Il y a deux ans, nous avons 

perdu un mécène privé, ce qui a malheureusement 

eu pour conséquence de réduire notre politique de 

commandes à des compositeurs.

Propos recueillis par Antoine Pecqueur

Solistes aux Serres d’Auteuil. Du 1er au 10 juin  

et du 24 août au 9 septembre.
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« LA CULTURE EST UNE RÉSISTANCE À LA DISTRACTION

 

» PASOLINI

EN JUIN, 

FÊTE SES
20 ANS   
AVEC DES  
HABITS NEUFS !

EN JUIN, UNE NOUVELLE MAQUETTE
Elégante et rigoureuse, pour une information 
hyper lisible grâce à une présentation très 
claire. Tous les éléments de l’information sont 
immédiatement repérables.

EN SEPTEMBRE, UN NOUVEAU SITE WEB
www.journal-laterrasse.fr
Rénové et enrichi avec de très nombreuses 
fonctionnalités  et divers moteurs de recherche,  
pour un accès optimisé à toute l’actualité du spectacle 
vivant. Un site dernière génération, pratique,  
communautaire et adaptable à toutes les surfaces
digitales. Un site ressource unique pour 
tout le spectacle vivant en France.

UN NOUVEAU LOGO 

UNE NOUVELLE UNE
Très novatrice et plus textuelle, avec 
des titres et une grande photo mettant 
en lumière un événement du mois.

-
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Parvis des Arts (angle rues M. Bourdarias et J. Franceschi) 94140 Alfortville

Billetterie/Abonnements 01 58 73 29 18
RER D 7 mn de la Gare de Lyon (Station Maisons-Alfort/Alfortville)
Métro ligne 8 (Station Ecole Vétérinaire) 
et bus 103 (Station Mairie d’Alfortville)

www.pole-culturel.fr

Locations FNAC - Carrefour 0 892 68 36 22 (0,34 euros/min)

www.fnac.com - www.carrefour.fr • www.francebillet.com
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Musiques Nomades

Pierre de Bethmann

Rencontre « en diagonale » à l’Onde où le pianiste 

classique François Weigel rencontre le pianiste de 

jazz Pierre de Bethmann dans un monde musical 

nouveau où Messiaen, Scriabine et improvisations 

font soudain bon ménage…� J.-L. C.

Le 15 mai à 21h à l’Onde de Vélizy (78). 

 Tél. 01 34 58 03 35.

The Bad Plus
Ce trio d’Américains frondeurs s’est fait une 

spécialité de reprendre à sa sauce épicée des 

hymnes pop signés David Bowie, Nirvana, Neil 

Young ou Radiohead. Souvent copiés et rare-

ment égalés, The Bad Plus a influencé toute une 

génération de jazzmen qui les citent volontiers 

comme les rois du décloisonnement entre les 

styles musicaux.� M. D.

Mardi 15 mai à 21h au New Morning.  

Tél. 45 23 41 51.

Monstres et vampires
Aux rangs des « créatures » convoqués par la Cité 

de la Musique pour ce cycle de ciné-concerts, 

Dracula ou le Golem bien sûr, mais aussi quelques 

« monstres sacrés » de la musique, à commencer 

par Philip Glass en personne, le guitariste Serge 

Tessot-Gay (ex-Noir Désir) et le trompettiste new 

yorkais Dave Douglas.� J.-L. C.

Du 21 au 25 mai à la Cité de la Musique. 

Tél. 01 44 84 44 84.

MUSIQUES  
DU MONDE
Bonga
////// Angola ////////////////////////////////////////////////////////////////

Chanteur adepte du Semba, genre 
musical angolais, Bonga l’exilé fait 
escale à Paris.

Bonga, Hora Kota ou « L’Heure des Sages » au Cabaret 

Sauvage.

De balades emplies de sodade à des titres 

rebondissants et réjouissants, Bonga nous 

livre en musique sa vision de l’histoire ango-

laise, faite et défaite par les luttes intestines, 

des richesses qui brûlent les doigts, l’héritage 

colonial lusophone, la fierté indépendantiste, 

l’ouverture au monde... Sa voix a cet éraille-

ment bouleversant qui ose rendre profondes les 

chansons les plus festives... Avec sa dikanza, 

une percussion frottée, la voix se fait d’autant 

plus touchante qu’elle fait vibrer le corps. Après 

trente albums, Bonga se tourne résolument vers 

un répertoire optimiste, où le récréatif n’omet 

pas les réalités.� V. Fara

Jeudi 31 mai à 19h30 au Cabaret Sauvage.  

Tél. 01 42 09 01 09. Places : 25 e.

New Morning
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Un mois en 5 concerts au 7/9 rue 
des Petites écuries.

La surprise et l’émotion de retrouver la grande Joan 

Armatrading, le 1er juin à 21h au New Morning. 

Ouverture caressante avec la voix toute en dou-

ceur et en rêverie spirituelle de la comorienne 

Nawal, accompagnée par son gambusi, le luth 

traditionnel de l’archipel (le 7, avec aussi Maa-

lesh et Chebli), puis le néo hard-bop groovy du 

saxophoniste alto Gaël Horellou à la tête de 

son nouveau quartet electro (le 9), le pianiste 

Neil Cowley et son power trio British dont on 

parle beaucoup à l’occasion de la sortie de 

l’album « The Face of Mount Molehill » (le 10), 

Jorge Vercillo (le 24) pour le premier concert 

à Paris de cet artiste de référence de la musi-

que brésilienne qui, en 15 ans de carrière, a 

vendu 1,5 million d’albums et composé pour 

les plus grands, de la jeune Luíza Possi au 

vétéran Caetano Veloso et, enfin, le retour de 

Joan Armatrading, diva folk-soul des années 

80, auteur-compositrice britannique de haut 

vol, de retour sur une scène française après 25 

ans d’absence (le 1er juin).� J.-L. Caradec

Concerts à 21 h. Tél. 01 45 23 51 41.

Duc des  
Lombards
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Un mois en bref au « 42 rue des 
Lombards »
Quatre pianistes en embuscade et en trio pour 

ouvrir le mois au Duc : Franck Amsallem (le 5), 

Rémi Panossian Trio (les 7 et 8), Omer Klein, pro-

tégé de John Zorn (les 9 et 10) et enfin Baptiste 

Trotignon (les 11 et 12)… A suivre, une révéla-

tion de la guitare, le jeune Gilad Hekselman en 

quartet co-piloté avec le grand Mark Turner au 

saxophone (les 18 et 19), et pour conclure, un 

vieux lion légendaire du saxophone, l’altiste Lou 

Donaldson, ex-Jazz Messengers d’Art Blakey, né 

en 1926, dynamiteur hard-bop par excellence, 

et partenaire musical de géants nommés Jimmy 

Smith, Wayne Shorter ou George Benson (du 31 

mai au 2 juin).� J.-L. Caradec

Tél. 01 42 33 22 88.

Michel Portal 
et Lionel 
Loueke
////// Rencontre au sommet //////////////////////////////////////////

La rencontre au sommet de deux 
maestros de l’impro. Le choc 
sonique des générations.
Sur le guitariste béninois Lionel Loueke, Michel 

Portal ne tarit pas d’éloges : « J’aime sa musi-

que teintée de Brésil, d’Afrique, de mille cho-

ses. Avec lui, j’ai une telle impression de joie. » 

Au point que le clarinettiste-saxophoniste bas-

que a intégré ce complice d’Herbie Hancock au 

casting de son dernier disque « Baïlador » sorti 

en 2010. Aujourd’hui, les deux virtuoses sont 

quasi inséparables et leur tête-à-tête réserve 

son lot d’envolées lyriques, de libertés incon-

trôlées et de beautés compulsives.� M. Durand

Lundi 21 mai à 20h30 au Théâtre des Bouffes du 

Nord. Tél. 01 46 07 34 50.

Nico Gori & 
Fred Hersch
////// Coup de foudre ////////////////////////////////////////////////////

Une petite perle d’intimisme 
musical.
La rencontre entre le clarinettiste italien et le pia-

niste américain tient de la magie. Ce coup de 

foudre, perceptible dès leurs premiers échanges 

musicaux, sonne comme un hymne à l’écoute, 

à l’improvisation et à la composition mis au ser-

vice de l’émotion essentielle de jouer la vie dans 

l’instant même de la musique, comme on joue-

rait toute sa fortune sur un coup de tête sur un 

tapis de casino… Une rencontre humaine autant 

que musicale, pour l’auditeur autant que pour les 

musiciens eux-mêmes. Nouvel album : “Da Vinci” 

chez Bee Jazz.� J.-L. Caradec

Lundi 14 mai à 21h au Sunside. Tél. 01 40 26 46 60.

Elisabeth 
Kontomanou
////// Piano-voix //////////////////////////////////////////////////////////

Après « Brewin’ The Blues » en 2008, 
enregistré en duo avec le pianiste 
Laurent Courthaliac, elle renoue 
avec la formule piano-voix dans 
son nouvel album, cette fois-ci en 
en compagnie de Geri Allen.

Elisabeth Kontomanou a été désignée « meilleur artiste 

vocal » aux Victoires du jazz en 2006. 

Née en France, d’une mère grecque et d’un 

père guinéen, Elisabeth Kontomanou est une 

artiste plurielle et multiple. Marquée dès l’en-

fance aussi bien par Stevie Wonder, que Maria 

Callas ou Carmen McRae, à la fois composi-

trice, auteur, arrangeur et comédienne, cette 

magicienne fait résonner dans sa gorge et 

son cœur tous les tourments et musiques du 

monde. La profondeur et la beauté de son 

art s’expriment à un niveau rarement atteint 

jusqu’à présent dans sa carrière dans l’album 

«  Secret of the wind  » qui vient de paraître 

sur le label Plus Loin. Elisabeth Kontomanou 

y ouvre un exceptionnel dialogue de femmes 

avec la grande pianiste Geri Allen, traversant, 

impériale, dans cet exigeant format piano-voix 

compositions personnelles, standards, spiri-

tuals et même une reprise de Marvin Gaye avec 

le « God is Love » du légendaire album « What’s 

Going On » de 1971…� J.-L. Caradec

Mardi 15 mai à 20h45 au Grand Théâtre de la Scène 

nationale des Gémeaux (92). Tél. 01 46 61 36 67.

Jean-Charles 
Richard
////// Saxo ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Le grand saxophoniste soprano et 
baryton deux fois dans l’actualité.

Un aventurier du saxophone libre, de la musique 

contemporaine aux DéSAXés… 

Double actualité discographique (sur le label 

Abalone) et scénique (sur la scène du Studio de 

l’Ermitage, salle parfaite) de notre saxophoniste 

surdoué national… Jean-Charles Richard est 

à la fois l’un des protagonistes clés du nouvel 

album « Pulsion » du batteur Christophe Marguet 

(avec aussi Sébastien Texier aux saxophone alto 

et clarinettes, Bruno Angelini au piano et Mauro 

Gargano à la contrebasse), et le pilote inspiré de 

son propre trio composé de Peter Herbert à la 

contrebasse et Wolfgang Reisinger à la batterie 

sur l’album « Traces ».� J.-L. Caradec

Mercredi 23 Mai au Studio de l’Ermitage à Paris.  

Tél. 01 44 62 02 86.

et aussi…
Andy Emler
L’événement incontestable de la sortie d’un 

luxueux et nouveau double album du MegaOctet 

et surtout la révélation d’un nouveau répertoire 

(à peine découvert sur scène) inspiré par la note 

« mi », « E » en anglais, d’où le titre de ce nouvel 

opus : « E total ».� J.-L. C.

Le 4 mai à 20h30 à la Dynamo de Pantin (93).  

Tél. 01 49 22 10 10.

Bethmann-Ker Ourio-Veras
Suite et fin du film musical en trio inventé tout 

au long de la saison par Laurent de Wilde, pro-

grammateur du joli cycle « Sorano Jazz Trios » à 

Vincennes, avec un triangle inédit composé de 

Pierre de Bethmann au piano, Olivier Ker Ourio à 

l’harmonica et Nelson Veras à la guitare.� J.-L. C.

Samedi 5 mai à 20h à l’Espace Sorano de Vincennes. 

Tél. 01 43 74 73 74.

Isabelle Olivier

La harpiste fête ses 20 ans de carrière avec un 

nouvel album « Dodecasongs » (chez Enja/Har-

monia mundi) gorgé des voix de Beñat Achiary, 

Brigitte Jacquot et Monica Passos, au fil de douze 

chansons enregistrées live…� J.-L. C.

Le 5 mai à 20h30 à la Ferme de Bel Ebat de 

Guyancourt (78). Tél. 01 30 48 33 44. Le 15 mai à 

20h30 au Café de la Danse. Tél. 01 47 00 57 59. 

Tarif : 20 e / TR 13 euros

En janvier dernier, Michel Portal a composé la bande  

originale du long métrage de Jean-Pierre Denis, Là-bas. 
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Staff Benda 
Bilili
////// Congo /////////////////////////////////////////////////////////////////

Cet étonnant groupe de quatre 
chanteurs guitaristes juchés sur 
des tricycles déboule avec sa 
rumba congolaise.

Staff Benda Bilili : plus qu’une curiosité, un orchestre 

captivant.

Armés de leurs incroyables bécanes et de 

leurs instruments faits maison, les quatre 

chanteurs du Staff Benda Bi l i l i  ont offert 

au publ ic bien plus qu’une légende per-

sonne l le  (ces  mus ic iens  or ig ina i res  de 

Kinshasa sont paraplégiques et s’entou-

rent d’une rythmique d’enfants sans logis). 

Car c’est aussi  et  surtout leur musique, 

mixant a l lègrement accents funk, rumba 

congolaise, rythmes afro-cubains et nos-

talgie bluesy, qui a su séduire les quatre 

coins du monde. Plus qu’une curiosité, un 

orchestre captivant.� M. Durand

Les 4 et 5 mai à 20h30 à la Maison de la  

Musique de Nanterre (92). Tél. 39 92.

Le 13 mai à la Scène nationale Sénart (Coupole  

de Combs-la-Ville). Tél. Tél. 01 60 34 53 60.

Le 6 juin à 21h sous la nef Curial du CentQuatre. 

www.104.fr

FESTIVALS

Jazz sous 
les Pommiers
31e édition à la programmation 
plantureuse et éclectique pour le 
traditionnel et printanier barnum 
normand.

Le trio explosif de la vibrionnante saxophoniste Céline 

Bonacina invite le guitariste Nguyên Lê le 12 mai. 

Pendant huit jours, le gratin créatif des musiques 

improvisées et non formatées afflue à Coutan-

ces, petite commune de la Manche, aujourd’hui 

connue dans le monde entier grâce à son festival 

trentenaire. Grâce à de multiples concerts gra-

tuits qui animent la ville la journée, Jazz sous les 

Pommiers prend la forme d’un marathon endia-

blé rythmé par des stars mondiales telles Robert 

Glasper (le 12 mai) Pink Martini (le 13), Kurt Elling 

(le 16), Marcus Miller (le 19) mais aussi par de jeu-

nes valeurs montantes de la scène hexagonale. 

Un exemple ? Un 17 mai bien barré avec la trom-

pette vagabonde d’Ibrahim Maalouf et Tweedle-

Dee, et la fusion de deux collectifs hypnotiques, 

les Français de Coax et les Anglais de Loop. Un 

choc sonique à ne surtout pas louper.� M. Durand

Du samedi 12 au samedi 19 mai à Coutances (50). 

Tél. 02 33 76 78 50 et  

www.jazzsouslespommiers.com

Musiques 
Métisses
L’inestimable festival charentais 
invite le gratin de la sono 
mondiale pour trois jours 
de musiques délicieusement 
cosmopolites.

Antony Joseph, le poète-chanteur héritier de  

Gil Scott-Heron, illuminera la scène du Grand chapiteau 

le dimanche 27 mai.

Événement pionnier en matière de «  mondia-

lisation » (salvatrice) et d’échange(s) entre les 

cultures, Musiques Métisses souffle sa tren-

te-septième bougie cette année. Pendant trois 

jours Angoulême vibrera aux sons du Congo, du 

Mali, de la Gambie, du Maroc, de Madagascar 

ou encore des Caraïbes. 72h de métissages 

sans frontières qui, en plus d’offrir sur le Grand 

chapiteau des têtes d’affiche populaires comme 

Amadou et Mariam, Zebda ou Staff Benda Bilili, 

laissent une place importante aux découvertes sur 

la scène gratuite du Mandingue. L’occasion de 

faire le plein de sons nouveaux à commencer par 

l’inclassable collectif new-yorkais mené par l’har-

moniciste, guitariste et chanteur Wade Schuman 

(le 25 mai). Adepte du brassage débridé de toutes 

les musiques nées sur le territoire américain (du 

dont la plus éminente figure n’est autre que 

son père, Curro. I l était donc presque natu-

rel qu’elle devienne l’une des plus vibrantes 

ambassadrices du flamenco dans le monde. 

Sa voix aux mi l le et une émotions ne peut 

laisser insensible aucun tympan normalement 

constitué.� M. Durand

Dimanche 3 juin à 16h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13.

Paulo Florès
////// Angola ////////////////////////////////////////////////////////////////

L’Angola est une terre fertile 
de grandes voix. Pour preuve ce 
chanteur qui s’inscrit dans une 
longue lignée.

Paulo Florès, la troisième voix de l’Angola. 

Angola rime avec Bonga, la voix de « Sodade ». 

Mais aussi Waldemar Bastos, un swing feulé 

digne des meilleurs Brésiliens. C’est dans le 

sillon de ces illustres grands pairs que Paulo 

Flores, né à Luanda en 1972, trace sa voie, une 

voix légèrement voilée qui colle à la peau de 

ses chansons douces-amères. Depuis plus de 

vingt ans, il incarne le semba, où les guitares 

chantent en tons mineurs et les corps dansent 

en mode majestueux. De cette grande tradition, 

il a su tirer parti pour la marier à d’autres hori-

zons, pour y apposer des textes qui racontent 

un quotidien longtemps rythmé par la guerre, 

désormais indexé à la vie chère. C’est tout cela 

qu’exprime « Ex-Combatentes Redux », quinze 

chansons extraites de son triple album paru en 

2009, « un art de survivre en Angola et de vivre 

dans le monde ».� J. Denis

Samedi 2 juin à 17h au Théâtre de la Ville.  

Tél. 01 42 74 22 77.

Mory Kante
////// Guinée ////////////////////////////////////////////////////////////////

Le retour de la kora voyageuse.
En introduisant la kora et les rythmes man-

dingues dans les “charts” internationaux à la 

fin des années 80, Mory Kante avait réussi un 

métissage des cultures pop et Ouest-africaines. 

Depuis ces succès populaires, les albums se 

sont espacés mais cet instrumentiste et chan-

teur a emprunté de nombreux virages world, 

de l’électro à l’afro funk. C’est finalement avec 

un album plus proche des traditions populaires 

et des instruments de la Corne africaine que 

Mory Kante renoue avec le succès d’estime 

européen. Sur scène, il est entouré d’un vérita-

ble big-band de chœurs, balafon, bolon, daro, 

djembé, doun doun, ou n’gony, pour un show 

fraternel et éclatant.� V. Fara

Mercredi 6 juin à 20h30 au New Morning.  

Tél. 01 45 23 51 41. Places : 28 e.

chansons relève de la même histoire que celle 

des pionniers du blues. J’écris et je chante 

pour noyer le sentiment d’amertume que m’ins-

pire l’existence » confie Roland Tchakounté. La 

sortie de son troisième opus « Ndoni » confirme 

que le Camerounais n’a pas son pareil pour 

l ier sans hiatus la tradit ion américaine d’un 

Robert Johnson avec les mélodies peules de 

son enfance.� M. Durand

Mardi 15 mai à 20h30 à l’Espace Jeunesse Guy 

Môquet de La Courneuve (93). Tél. 01 49 92 61 61.

Paco El Lobo
////// Espagne /////////////////////////////////////////////////////////////

Le Parisien ne joue pas le flamenco, 
il l’habite littéralement.

Son dernier album, « Mi Camino Flamenco », est sorti en 

2010 sur le label Buda Musique. 

Pour décrire l’univers de Paco El Lobo, diffi-

cile de ne pas jongler avec le champ lexical 

du feu  : ardent, embrasé, incandescent, le 

Français cumule toutes les qual i tés indis-

pensables pour vivre et créer le f lamenco. 

Chanteur extatique, guitariste étourdissant 

élève de Pepe de la Matrona, Rafael Romero 

ou Juan Varea, il a été courtisé par une foule 

de musiciens, de Sanseverino à Idir. Assister 

à l’un de ses concerts, c’est plonger corps et 

âme dans la (grande) mémoire collective du 

flamenco.� M. Durand

Les jeudi 24 et vendredi 25 mai à 20h30 à la Scène 

Watteau de Nogent-sur-Marne (94).  

Tél. 01 48 72 94 94.

Esperanza 
Fernández
////// Andalousie //////////////////////////////////////////////////////////

La Salle Pleyel revêt ses plus beaux 
habits andalous pour accueillir la 
diva du flamenco.

Sorti en 2008, son disque « Recuerdos » a été enregistré 

avec le célèbre guitariste José Antonio Rodríguez.

Née dans le quartier de Triana à Séville, Espe-

ranza Fernández est tombée dans la marmite 

de la musique dès son plus jeune âge. La 

demoiselle est l’hérit ière d’une prestigieuse 

dynastie de danseurs, chanteurs et guitaristes, 

luths antiques. Telle est l’alchimique formule de 

«  The Secret  », son dernier album paru chez 

Six Degrees en 2011. Enregistré à Brooklyn, il y 

réconcilie les deux faces de sa personnalité, invi-

tant des amis américains comme Dave Matthews, 

Derek Trucks, Ivan Neville et John Scofield, sans 

gommer ses racines africaines. Pour une bande-

son aux confins du blues et du jazz, où le rockeur 

malien sonne comme rarement.� J. Denis

Mardi 15 mai à 20h30 à la Maison des Arts de Créteil 

(94).Tél. 01 45 13 19 19.

Mísia
////// Fado ///////////////////////////////////////////////////////////////////

L’une des voix les plus déchirantes 
et mutines du fado contemporain.

Elle vient de participer au dernier film du comédien féti-

che des frères Coen, John Turturro, Passione. 

Au petit jeu qui consiste à trouver une héritière à 

l’indépassable Amália Rodrigues, Mísia fait figure 

de sublime outsider. Chanteuse insoumise capa-

ble de magnifier les standards du genre comme 

des hymnes rock de Joy Divison ou Nine Inch 

Nails, la Portugaise a su faire bouger les lignes 

ancestrales du fado traditionnel. Son charisme 

a dépassé le monde de la musique pour toucher 

des artistes aussi différents que Sophie Calle, 

Agnès Jaoui ou encore Gilbert & George qui la 

surnomment « l’ange du regret ».� M. Durand

Samedi 12 mai à 21h à La Nacelle, rue de Montgardé 

à Aubergenville (78). Tél. 01 30 95 37 76.

Roland 
Tchakounté
////// Cameroun ///////////////////////////////////////////////////////////

Le retour du vibrant guitariste-
chanteur, messager d’un blues 
universel.

« Je ne suis pas quelqu’un de triste, affirme-t-il. Je suis 

même un optimiste, mais l’optimisme, ce n’est pas la 

fuite. »

En une décennie,  i l  s ’est  imposé comme 

l’une des voix les plus ensorcelantes du blues 

contemporain. « Ce que je chante dans mes 
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Nuit  
Vietnamienne
////// Viet-Nâm ////////////////////////////////////////////////////////////

Musiques et arts traditionnels du 
Vietnam à Nogent-sur-Marne.
La scène Watteau ose l ’ incurs ion dans la 

culture vietnamienne, entre musiques mélodi-

ques, cuisine indochinoise et danse du dragon. 

On y découvrira les musiques populaires du 

Tonkin ou de la Cochinchine, jouées par l’en-

semble Tiêng To Dông dirigé par la chanteuse 

Hô Thuy Trang, mêlant chant, cithare vietna-

mienne, monocorde, luth, vielle et xylophone en 

bambou, et dont le répertoire mêle la variété, 

le traditionnel ou les musiques classiques. En 

tête d’affiche, la chanteuse saïgonaise Huong 

Thanh, reconnue en France depuis une quin-

zaine d’années, allie quant à elle avec subtilité 

le chant vietnamien avec le jazz européen ou 

les rythmes africains.� V. Fara

Samedi 26 mai à 18h30 à la Scène Watteau, Théâtre 

de Nogent-sur-Marne. Tél. 01 48 72 94 94.  

Places : 7 à 15 e.

Vieux Farka 
Touré
////// Mali ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Tel père, quel fils. L’héritier du 
grand Ali Farka Touré met des 
accents de rock dans le blues 
sahélien.
Avec un tel père, pas facile de se faire un prénom. 

Alors, Boureima a adopté « Vieux », un surnom 

qui va bien à ce jeune trentenaire. Car pour être 

branché par les guitares électriques, le Malien 

n’en reste pas moins habité par le son de ses 

Ne pas se fier à son nom : Vieux Farka Touré est le jeune 

qui monte.
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Tél : 01 46 61 36 67

Elisabeth 
Kontomanou

Mardi 15 mai 2012

Rejoignez-nous sur Facebook  

et soyez informés quotidiennement. écrire à  
la rédaction- 

administration : 
la.terrasse@wanadoo.fr



Aviv. L’occasion rêvée pour partir à la découverte 

de musiciens qui ne jouent que rarement dans 

l’Hexagone, tel le saxophoniste Shauli Einav (le 

5 juin). Ce trentenaire passé par la même école 

qu’Avishai Cohen (l’International Center for Crea-

tive Music de Jérusalem) a sorti l’an dernier un 

premier disque bourré de charme (« Opus One », 

Plus Loin) qui révélait déjà un timbre à la fois 

bop et personnel. Autre jeune pousse à suivre, 

le pianiste Tomer Bar (le 6 juin), présenté comme 

« le Prince de la mélodie du jazz israélien ». Tout 

un programme !� M. Durand

Du mardi 5 au jeudi 7 juin au Baiser Salé, au Sunside 

et au Duc des Lombards, rue des Lombards à Paris. 

Tél. 01 83 06 61 01.

funk au blues en passant par le tango ou le folk), 

Hazmat Modine ne recule devant aucun mélange 

sonore. Un combo explosif qui témoigne avec brio 

de l’esprit « Musiques Métisses ». Les aficionados 

des voix diamantines ne seront pas en reste avec 

la présence de la Malienne Founé Diarra et de la 

Tunisienne Emel Mathlouthi (le 26 mai) ainsi que 

de la Canadienne Mélissa Laveaux et du Cap-

Verdien Tcheka (le 27 mai) : quatre timbres envoû-

tants au carrefour des continents. En marge de 

ces dizaines de concerts, « Musiques Métisses » 

honorera la littérature au travers de rencontres 

avec le dessinateur Golo et les écrivains Kamal 

Ben Hameda, Preeta Samarasan, Muriel Diallo ou 

encore Insa Sané. Un festival total.� M. Durand

Du vendredi 25 au dimanche 27 mai à Angoulême. 

Tél. 05 45 95 43 42.  

Site : www.musiques-metisses.com

Jazz à Saint-
Germain- 
des-Prés
Douzième édition du Festival du 
quartier mythique, berceau du jazz 
en France.

Le jamaïcain Monty Alexander, en concert d’ouverture le 

21 mai à 20h30 au Théâtre de l’Odéon pour célébrer ses 

50 ans de carrière.

Cette nouvelle programmation est résolument 

dédiée au piano avec autour des géants Monty 

Alexander (le 21 mai en ouverture au Théâtre de 

l’Odéon) et Ahmad Jamal (le 27 juin avec Yusef 

Lateef à l’Olympia, en concert décentralisé et 

décalé), quelques-unes des grandes personnali-

tés du clavier qui font avancer le jazz aujourd’hui : 

Yaron Herman, Laurent de Wilde pour une ren-

contre inédite avec le saxophoniste Stefano di 

Battista, le jeune Paul Lay, Nico Morelli (pour un 

dîner-croisière en solo sur la Seine), Bojan Z, Jacky 

Terrasson, Shai Maestro…� J.-L. Caradec

Du 20 mai au 3 juin. Tél. 09 75 86 74 13.

Festival 100 % 
Tel-Aviv-Jazz
A l’occasion de l’année des Arts de 
Tel Aviv, la rue des Lombards recrée 
l’ambiance fiévreuse de celle qu’on 
surnomme « le petit New York ».

Guitariste et joueur de oud complice d’Avishai Cohen, 

Amos Hoffmann investira le Baiser Salé le jeudi 7 juin.

Pendant trois jours, le Baiser Salé, le Sunside et 

le Duc des Lombards s’associent pour braquer 

les projecteurs sur l’une des scènes jazz les plus 

actives et bouillonnantes au monde, celle de Tel 
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Zebda, Amadou & Mariam, Staff Benda Bilili, Lo'Jo, 
Blitz The Ambassador, JuJu, Inna de Yard, Anthony Joseph & The Spasm 
Band, Aziz Sahmaoui & University of Gnawa, 
Emel Mathlouthi, Kobo Town, Mounira Mitchala, Tcheka, Hazmat Modine, Rajery, 

Jaojoby, Gnawas d'Agadir & Bagad de Saint-Nazaire, Natty Jean, 

l ’admi ra t ion (vo i r  encadré,  le  23 ) ,  T ig ran 

Hamasyan en solo (qu’on ne présente plus), 

le pet i t  surdoué Thomas Enhco, en double 

plateau ( le 24) et enfin le jeune new-yorkais 

Le Vésinet 
Piano  
Festival
Mini-festival en 5 concerts pluriels 
dédiés aux maîtres du clavier.
La programmation s’honore des signatures 

des deux vétérans Claude Bol l ing, précur-

seur du « crossover » en tr io d’ouverture ( le 

22), et du jamaïcain Monty Alexander ( le 26, 

en clôture), disciple caribéen d’Oscar Peter-

son. A voir aussi le cubain Roberto Fonseca, 

grand héros de ce printemps jazzistique, fort 

d’un nouvel album int itulé «  YO  » qui force 

et polymorphe d’un pianiste qui ne l’est pas 

moins.� M. Durand

Le 23 mai à 21h au Théâtre du Vésinet.

Roberto  
Fonseca
Le pianiste cubain a atteint une 
belle maturité.
Son nom circulait sur toutes les bouches et 

sur les scènes du monde entier depuis des 

années – pour sa « première fois » sur la scène 

du Jazz Plaza de La Havane en 1991, il avait 

à peine 15 printemps. Mais avec la sortie de 

son septième album, Roberto Fonseca a sans 

doute atteint le fameux «  stade de la matu-

rité ». « Yo » (Jazz Village) célèbre les racines 

africaines de la musique cubaine dans un irré-

sistible banquet sonore. Le groove singulier 

Oui, 
je m’abonne à La Terrasse pour 59 e 

(soit 10 numéros, hors-séries non compris)
Écrire en lettres capitales, merci

	 Nom :	

	P rénom :

	A dresse : 

	C ode postal : 

	V ille : 	

	T éléphone : 

	E mail : �

Coupon à retourner à   

La Terrasse, service abonnement, 4 avenue de Corbéra - 75012 Paris.  

Commander par téléphone au 01 53 02 06 60

Je règle aujourd’hui la somme de

Ci-joint mon règlement par

 chèque   CCP    mandat à l’ordre de La Terrasse
� LA TERRASSE 198

Bulletin d’abonnement"

Imprimez aussi notre formulaire d’abonnement  
sur www.journal-laterrasse.fr

gros plan ¶
La Voix est libre !
Des lendemains en chantier : « L’ordre parfait est stérile, le désordre 
contrôlé est créatif. » Pour sa dixième édition le joli rendez-vous de 
mai cite en guise de cap à suivre l’astrophysicien Trinh Xuan Thuan, 
qui lie jazz et physique quantique.

©
 C

ar
ol

in
e 

Po
tti

er
: 

André Minvielle, bon pied belle oreille.

Un horizon éclaté, telle est la marque de fabrique 

de La Voix est Libre, à l’heure du premier bilan. 

Selon son fondateur, l’alchimiste Blaise Merlin, le 

festival est passé « du rôle de « repaire oblique » 

à celui de « repère public ». » Pourtant, malgré le 

succès, rien ne semble joué. « Il faut se lever tôt et 

se coucher très tard, pour arriver à poursuivre ce 

combat sans y laisser son âme et sa joie initiales. 

Les pouvoirs publics ne semblent pas encore prêts 

à se laisser le champ libre à des formes de création 

et de diffusion innovantes, sensibles aux surgisse-

ments et aux tremblements d’un paysage culturel 

en pleine mutation. Face aux critères esthétiques 

et économiques abscons de systèmes à bout de 

souffle, nous opposons la joie, l’invention et la 

vitalité vécues depuis dix ans dans notre festival, 

où la prise de risque est pourtant totale ! » Plutôt 

que de la mettre en veilleuse, La Voix est Libre 

choisit de l’ouvrir toujours plus fort, quitte à heurter 

les oreilles mal débouchées. « Entre une unifor-

misation à marche forcée et les replis identitaires 

qu’elle provoque en retour, il existe une zone de 

« libre-étrange », une infinité de trajectoires et de 

rencontres qu’il est urgent de laisser s’épanouir, 

sans quoi la notion même de « libre expression » 

se verrait peu à peu vidée de sens... et d’expres-

sivité ! » « L’humanité sera poly-gammes, ou ne 

sera pas ! » Tel est le pari des quinze spectacles 

dont six créations de ces trois soirs aux intitulés 

éminemment poétiques. 

Insurrection joyeuse
Tout d’abord : « Rencontres du troisième tour », 

avec le paléoanthropologue Pascal Picq en ouver-

ture d’une soirée où se croiseront (entre autres) 

les textes du Congolais Dieudonné Niangouna, la 

danse du Nigerian Qudus Onikeku, la contrebasse 

de Joëlle Léandre, des chants venus de Mongolie 

et le fantasque Fantazio. Ensuite : « Des Contes, 

des Voix », avec l’impayable Mederic Collignon, 

L’Argent nous est cher du tromboniste Yves Robert 

et un trio sur lequel il faut miser : le chorégraphe 

Boris Charmatz, le poète Saul Williams et le souf-

fleur Peter Corser ! Enfin Le Corps Elect’Oral, soit 

une kyrielle de voix mêlées à des contextes des 

plus variés, de l’électro Carawane (d’après Hugo 

Ball) au trio entre le scatteur au verbe haut André 

Minvielle, le slalommeur entre les maux Arthur Ribo 

et le débatteur percussif Benjamin Sanz. « Le festi-

val est né entre les deux tours des présidentielles 

de 2002, dans un climat où l’on a tous ressenti 

la nécessité de vivre des moments de joie et de 

liberté essentiels face aux limites, aux mensonges 

et aux catastrophes d’un système basé sur un 

modèle unique de production et de diffusion, qu’il 

soit culturel, agriculturel, économique ou religieux. 

Cette ambiance d’insurrection joyeuse, aussi élec-

trique qu’éclectique, a continué à enflammer nos 

soirées. En 2007, nous avions organisé le festival 

la veille, le lendemain et le surlendemain du second 

tour des présidentielles en invitant Édouard Glis-

sant, qui, en plein débat sur l’identité nationale, 

résumait les choses ainsi : « Nous devons enfin 

comprendre que notre unité passe par une infinité 

de diversité, et il faut les assumer toutes ». » Ce 

n’est qu’un début, continuons les ébats !

Jacques Denis

Jeudi 10, vendredi 11 et samedi 12 mai à 20h30 aux 

Bouffes du Nord. Tél. 01 46 07 34 50.

gros plan / Jazz for Ville

Le jazz  
dans tous ses éclats
Pour sa nouvelle édition, le festival se place sous la diversité des 
jazz. États des lieux.
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Dresser la liste des convives passés depuis 1996 

à Jazz For Ville, c’est passer en revue toutes les 

tendances du jazz : Ray Barretto et Antoine Hervé, 

Dave Holland et Manu Dibango, Angelo Debarre 

et E.S.T., Archie Shepp et Renaud Garcia-Fons, 

Maceo Parker et Avishai Cohen… Et ainsi de suite. 

Justement, parlons-en. Cette année encore, le pro-

gramme propose un panel de ceux qui font l’actua-

lité d’une musique aux contours décidément larges. 

« Les genres s’y rencontreront et s’y mêleront avec 

toujours le même point commun : une exigence de 

qualité, une ouverture à d’autres cultures et surtout 

cette envie de partage et de liberté qui ont toujours 

été sa marque », prévient l’édito en guise de bande 

annonce. Jugeons plutôt.

Eclectic vibes
Ouverture du bal avec la rencontre au sommet de 

deux as de la six-cordes : Biréli Lagrène et Sylvain 

Luc, ou la promesse d’un face-à-face hors pair qui 

devrait combler les amateurs de solos experts. Le 

lendemain, le contrebassiste Kyle Eastwood propo-

sera une bande son, où le groove éclaté précède un 

intimisme feutré. Puis ce sera au tour de l’harmoni-

ciste et chanteur Charles Pasi, dans une veine plus 

swing, teintée de blues et de soul rauque. Musique 

de l’âme, tel est le propos du duo qui succédera 

au jeune Italien : Ballaké Sissoko à la kora et Vin-

cent Segal au violoncelle forment un cœur à corps 

qui dépasse les œillères en toute intimité et amitié. 

C’est tout autant sur le registre de la confidence 

esthète que se place la Coréenne Youn Sun Nah, 

dont l’aura ne cesse de briller dans la galaxie jazz 

depuis la sortie de l’irradiant « Same Girl ». Enfin, 

last but not least, le bluesman Lucky Peterson vien-

dra mettre une note finale des plus énergiques à 

cette semaine des plus éclectiques.

Jacques Denis

Du vendredi 18 mai au samedi 26 mai 2012 à 20h30 

au Pôle Culturel. Parvis des Arts à Alfortville (94).  

Tél. 01 58 73 29 18.

Le duo Ballaké Sissoko et Vincent Segal se joue des 

formats préétablis.

Festival Jazz sous les pommiers / région

entretien / Thomas de Pourquery

Mélanges des sons infinis
En résidence «  sous les pommiers  » depuis décembre 2011, le 
saxophoniste est à l’affiche du festival pour trois créations  : 
avec son groupe DPZ confronté à un quatuor de synthés, avec des 
musiciens amateurs et lors d’une « battle » opposant son groupe à 
un quartet québécois.
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Le concert avec les élèves de l’Ecole inter-

communale de Musique du Pays Granvillais 

est l’aboutissement d’un travail mené auprès 

de jeunes amateurs. Comment avez-vous 

travaillé ?

Thomas de Pourquery  : Ce concert sera le 

fruit d’une rencontre plus que d’un travail sur le 

long terme : nous ne nous sommes rencontrés 

que 3 jours tout au long de l’année, il y aura dans 

cet orchestre des musiciens de l’atelier de jazz, 

et aussi des cordes et instrumentistes en tous 

genres, tels ces étudiants en classique à qui j’ai 

demandé de ramener des pièces qu’ils travaillaient 

déjà. J’ai apporté de mon côté une pièce écrite 

pour eux, et l’on va improviser, mixer, découper, 

scénariser tous ces morceaux afin d’en extraire la 

substantifique moelle !

La «  battle sous les pommiers  » face à 

un quartet canadien (Michel Donato-Franck 

Lozano-Isaiah Ceccarelli-François Bourassa) 

s’apparente à un véritable match d’impro 

jazz. Parlez-nous de cette confrontation…

T. de P. : Une bataille musicale de ce point de 

vue-là (avec 2 quartets qui s’affrontent pour de 

vrai) est un non-sens total ! Ce sera donc un 

rendez-vous ludique, assurément. Il y aura des 

épreuves que l’on ne connaît pas encore, mais 

j’imagine bien par exemple « le batteur québécois 

doit chanter Les feuilles mortes avec l’accent du 

sud-ouest », ou « chaque musicien du quartet 

français doit aller découper son homologue cana-

dien dans le sens de la longueur avec son propre 

instrument »… Règneront en maîtres la fourbe-

rie, la traîtrise et la mauvaise foi la plus élaborée. 

Le public votera pour son équipe préférée – la 

mienne ! – après chaque épreuve, et deux arbitres, 

un français et un canadien, que l’on aura proba-

blement ligoté avant le coup d’envoi ! – tenteront 

de faire régner le calme, et accessoirement gagner 

mon groupe…

« On va improviser, 
mixer, découper,  
scénariser tous  
ces morceaux afin 
d’en extraire la  
substantifique  
moelle ! » Thomas de Pourquery

Quel est le projet artistique de votre nouvelle 

création : DPZ & The Holy Synths ?

T. de P.  : DPZ (Délicate Punk Zoo, ou bien les 

initiales d’une phrase de votre choix) est le premier 

groupe que je codirige depuis 10 ans avec le trom-

boniste Daniel Zimmermann, avec Sylvain Daniel 

à la basse, Maxime Delpierre à la guitare et David 

Aknin à la batterie. Nous avions déjà collaboré 

avec un quatuor à cordes pour notre dernier album 

« He’s Looking at you, kid », et cela fait longtemps 

que l’on rêvait d’inviter un synthétiseur à se mélan-

ger au son de DPZ. Nous avons donc eu l’envie 

de proposer l’idée à « Jazz sous les Pommiers »… 

Miles Davis avait prédit il y a bien longtemps que la 

nouveauté dans la musique viendrait des possibili-

tés de mélanges de sons infinis, grâce aux instru-

ments électroniques ; sans prétendre révolutionner 

quoi que ce soit, nous goûtons avec délectation à 

la prophétie du sorcier. Sur le modèle du quatuor 

à cordes, chaque synthétiseur est monophoni-

que et ne peut jouer qu’une seule note à la fois ; 

la palette et l’alliage des sons sont extrêmement 

riches et le fait qu’ils occupent toute la largeur de 

la scène crée une spatialisation naturelle du son 

absolument jouissive.

Propos recueillis par Jean-Luc Caradec

Jazz sous les Pommiers du 12 au 19 mai à Coutances 

(Manche). Tél. 02 33 76 78 68.

Le parrain musical de Roberto Fonseca n’est autre que 

la légende du Buena Vista Social Club, Ibrahim Ferrer. 

Un petit surdoué : Thomas Enhco le 24 au Théâtre 

du Vésinet.

jazz | musiques du monde | chansonjazz | musiques du monde | chanson
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L’Haÿ-les-Roses (94). Tél. 01 41 73 11 79.  

Entrée libre. 

Le Sunset fait 
son « Jazz  
à Roland 
Garros »
Huit jours de jazz « Porte d’Auteuil » 
pour accompagner le célèbre 
tournoi de tennis.

Le pianiste Laurent De Wilde en trio pour la sortie de son 

nouvel album “Over the clouds” chez Gazebo, marquant 

son retour au trio. 

Le club de la «  rue des Lombards  » tente et 

réussit le lob parfait en projetant sa program-

mation dans les lignes du Musée de la Fédé-

ration Française de Tennis pendant la durée 

du prochain tournoi de Roland Garros. Au 

programme, rien que des têtes de série : Kyle 

Eastwood Quintet (le 31 mai), puis du 4 au 7 

juin, Jean-Jacques Milteau, André Manoukian, 

Laurent de Wilde et Malia pour un hommage à 

Nina Simone.� J.-L. Caradec

Concerts à 21h au Musée de la Fédération Française 

de Tennis (Stade Roland-Garros - avenue Gordon-

Bennett 75016 Paris). Tél. 01 40 26 84 41.

Robert Glasper,  star du label Blue Note ( le 

25 ).� J.-L. Caradec

Du 22 au 26 mai au Théâtre du Vésinet (78).  

Tél. 01 30 15 66 00.

Parfums  
de musique
Une vraie programmation des 
cultures du monde, populaire et 
gratuite.

Le « Tasca Beat » d’Orquestrada, le 10 juin à 17h à la 

Roseraie de L’Haÿ-les-Roses. 

Le Festival Parfums de musique explore la palette 

musicale lisboète, du fado subtil et touchant de 

Carla Pires (le 10 juin à 15h) à l’énergie festive, 

urbaine et métisse d’Orquestrada (le 10 juin à 

17h) ; la programmation traverse également la 

Mer des Antilles, des Bahamas à Trinidad, avec 

Calypso Rose, l’égérie septuagénaire de Trinité et 

Tobago (le 3 juin à 17h), et deux groupes de spiri-

tual créole pur jus au son roots, héritiers d’une tra-

dition immatérielle rarement entendue en Europe 

(le 3 juin à 15h). Pour parfaire un bel éclectisme 

dansant, les samedis s’ouvrent aux musiques bas-

que et irlandaise.� V. Fara

Du 2 au 10 juin, les vendredis et samedis, à la 

Roseraie du Val-de-Marne, Théâtre de Verdure à 
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stages
annonces
formations 
artistiques

Emploi
Urgent

La Terrasse recrute
étudiants/étudiantes  

avec voiture 
pour distribuer devant les salles de concert 

et de théâtre le soir à 18h30 et 19h30. 

Tarif horaire : 13 €/brut
+ 6 € d'indemnité de carburant

Téléphonez au 01 53 02 06 60
 ou email : la.terrasse@wanadoo.fr

Recrute pour juillet 2012

étudiants, étudiantes  
pour distribuer à Avignon pendant le Festival
la terrasse ne prend pas en charge le logement.

écrire à la.terrasse@wanadoo.fr
Mettre dans l'objet référence 888avignon.

Dans le cadre de son important développement 

recrute pigistes spécialisés 
e en Cirque/marionnettes référence 2025

e et Classique/Opéra référence 2026

Merci de nous écrire par mail à la.terrasse@wanadoo.fr

Programme et calendrier
des formations :

www.cdma.greta.fr

GRETA de la Création,
du Design et des Métiers d’Art

info@cdma.greta.fr • www.cdma.greta.fr

Et aussi des formations en infographie, webdesign, prépresse,
conduite de machine d’impression, façonnage finition,
fabrication imprimerie, arts du livre, photo, décoration
intérieure, architecture intérieure, métiers de la collection,
habillement, esthétique, coiffure, cuir et fourrure, accessoires de
mode, bijouterie, broderie, ébénisterie, tapisserie d'ameublement,
arts du métal, expression plastique, histoire de l’art et des styles.

Vous souhaitez vous
former aux métiers
du spectacle ?

Administration
• Assistant(e) administratif(ve) en milieu culturel

et artistique
• Formation conventionnée par le Conseil Régional
d’Ile-de-France

Contact : Christine Lallemand : 01 44 08 87 80
c.lallemand@cdma.greta.fr

Costume
• Costumier(e)
• Certification professionnelle, niv. III inscrite au RNCP

• Perruquier(e) posticheur(se)
• Bac professionnel, en contrat de
professionnalisation

• Teinture

• Chapeau de spectacle

• Décor et patine de costume

• Méthode tailleur adaptée au costume de
spectacle

• Coiffure d’époque

Contact : Sophie Cruz : 01 44 08 87 84
s.cruz@cdma.greta.fr

1-8 centre.indd   1 18/04/12   13:43

Sans titre-2   1 18/04/12   12:15

Sans titre-3   1 18/04/12   12:20

École de théâtre 
Formation professionnelle de l’acteur 

Auditions rentrée 2012 :

www.ecoledujeu.com

edj-terrase-ok.indd   1 14/02/12   10:37:24
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EN JUIN, 

FÊTE SES 20 ANS 
AVEC DES HABITS NEUFS !
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